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Organisme nuisible Forêt
Potentiel de nuisance Fonction(s)

Expansion en Suisse et à 
l’étranger

Perspectives (changement 
climatique)

Possibilité de lutte Aspects sylvicoles

Invasivité Biodiversité 

Évolution dans le temps (Non) existence d’alternatives 

Proximité de nouveaux habi-
tats avec des essences hôtes 
adaptées

Situation et topographie

Risque de changement d’hôte

Société Canton/territoire
Esthétique Stratégies

Dangers Plans d’exploitation

Groupes d’intérêt Subventions

Produits du bois

Coordination intercantonale 

Tradition 

Tab. 1. Sélection non exhaustive de critères pertinents pour le 
processus de décision concernant les mesures phytosanitaires.
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Éditorial

Chères personnes intéressées par la protection des 
forêts,

Protection de la forêt suisse est un centre de compé-
tences pour les questions de protection des forêts. 
Nous sommes spécialisés dans les organismes nui-
sibles importants pour la forêt : insectes, champignons, 
nématodes et, depuis peu, bactéries. 

Vous nous connaissez probablement surtout pour 
nos tâches principales de diagnostic et de conseil. 
Nos activités dans les domaines de l’évaluation des 
risques, de la surveillance du territoire, de la réalisa-
tion de monitorings, de la recherche appliquée, de 
l’enseignement et des relations publiques sont un peu 
moins connues. Fin 2021, ce sont 11 collaboratrices et 
collaborateurs qui s’engagent quotidiennement pour 
la santé de la forêt suisse au sein de Protection de la 
forêt suisse (Fig. 1)

Ce bulletin présente un large éventail des maladies et 
des ravageurs qui nous ont occupés en 2021. Cette 
diversité est due à deux raisons : d’une part, l’année 
s’est distinguée des précédentes sur le plan de la 
protection de la forêt en raison des conditions météo-
rologiques particulières. D’autre part, notre nouveau 
poste consacré aux bactéries et notre échange d’in-
formations toujours plus important avec les praticiens 
et le public ont conduit à de nombreuses nouvelles dé-
couvertes et connaissances.

Nous souhaitons partager avec vous un conden-
sé de cette diversité  : lisez nos articles passionnants 
sur la cécidomyie du douglas et la série apiforme, les 
scolytes, les taches foliaires, les bactéries et les écou-
lements de sève, le chancre eutypelléen de l’érable et 
la grêle. En outre, nous rassemblons pour vous dans 
notre nouvelle rubrique Ouvrez l’œil des organismes 
auxquels vous devriez faire attention dans votre vie 
quotidienne.

Toutefois, connaître le nom d’un parasite ou d’une ma-
ladie ne suffit pas dans de nombreux cas. La ques-
tion « Que pouvons-nous faire pour y remédier ? » est 
généralement centrale lors de nos consultations. Elle 
a également gagné en importance ces dernières an-
nées dans les discussions des praticiens forestiers sur 
le thème de la santé des forêts. Quelles mesures sont 
nécessaires et quelles mesures sont envisageables ? 
Les pullulations de scolytes et les dégâts massifs cau-
sés par la sécheresse dans les forêts de hêtres ont no-
tamment contribué à l’actualité de cette question. Elle 

a également été discutée dans le cadre d’un atelier 
du Forum Suisse Romande « Événements extrêmes 
en forêt – à chacun d’agir » du WSL le 8 février 2022.

Les mesures phytosanitaires en forêt sont-elles donc 
toujours nécessaires ?

La réponse dépend tout d’abord du fait de savoir 
si un organisme est réglementé par la loi et à quel ni-
veau. Il y a une différence entre les organismes régle-
mentés au niveau de l’UE et/ou de la Confédération 
(organismes de quarantaine et organismes réglemen-
tés non de quarantaine) et les organismes qui ne sont 
pas réglementés du tout ou qui le sont uniquement au 
niveau cantonal. La marge de manœuvre pour les me-
sures n’existe que pour ces derniers, c’est-à-dire les 
organismes qui ne sont pas réglementés du tout ou 
qui ne le sont qu’au niveau cantonal. Pour les mesures 
qui concernent tous les autres organismes, la réponse 
à la question est directement oui.

Ensuite, la réponse dépend des objectifs des mesures 
en question. Servent-elles en premier lieu à contrer 
l’organisme nuisible (réduire les populations, stopper 
la propagation, etc.) ou plutôt à réduire les consé-
quences directes et indirectes des dommages cau-
sés ?

Les deux exemples suivants montrent à quel 
point les objectifs peuvent être différents. Le premier 
concerne le typographe (Ips typographus) et l’épicéa 
(Picea abies). D’une part, des exploitations forcées 



Fig. 1. Le groupe Protection de la forêt suisse en 2020. Rangée de derrière (de gauche à droite) : Ludwig Beenken, Sophie Stroheker, 
Irina Vögtli, Francesca Dennert, Elisabeth Britt. Rangée de devant (de gauche à droite) : Valentin Queloz, Benno A. Augustinus, Vivanne 
Dubach, Maurice Moor, Simon Blaser, Doris Hölling.
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sont nécessaires pour réduire les populations de ty-
pographes. D’autre part, les épicéas fraîchement in-
festés peuvent continuer à être vendus. La perte oc-
casionnée par l’infestation est réduite par le produit de 
la vente du bois.

Mais si nous prenons l’exemple du dépérissement 
des pousses de frêne, les objectifs sont totalement 
différents. En raison de la biologie du champignon, il 
n’existe actuellement aucune mesure de lutte efficace 
pour réduire les populations de champignons. Néan-
moins, les frênes malades font l’objet d’exploitations 
forcées. L’objectif de ces mesures est, d’une part, de 
réduire le risque pour la population et les infrastruc-
tures qui découle du risque de cassure et de bascu-
lement des frênes malades et, d’autre part, de profiter 
des prix actuellement élevés du marché du bois de 
frêne pour générer des recettes. 

Ces deux exemples montrent à quel point les ob-
jectifs visés par les mesures peuvent être différents. 
Selon l’objectif, les mesures phytosanitaires sont 
utiles et/ou nécessaires. De nombreux autres critères 
devraient cependant être pris en compte dans le pro-
cessus de décision pour savoir si et dans quelle me-
sure des mesures doivent être prises en forêt suite à 
des dégâts biotiques (Tab. 1)

La biologie de l’organisme, les caractéristiques de la 
forêt et la planification ont une forte influence sur l’in-
nocuité des interventions. Le cadre social et le marché 
du bois déterminent également ces décisions. Un as-
pect important à prendre en compte même après une 

décision est celui de l’espace et du temps. Pour des 
raisons financières et organisationnelles, les mesures 
ne peuvent souvent pas être prises partout et/ou en 
même temps, même si elles sont nécessaires.

Les interventions doivent être priorisées dans le 
temps et dans l’espace. Dans une Suisse fédéraliste, 
il est également important de coordonner les mesures 
au niveau intercantonal.

La nécessité et l’ampleur des mesures phytosani-
taires en forêt suite à des dégâts biotiques devraient 
être décidées sur la base de critères objectifs. En rai-
son de la diversité des facteurs d’influence (Tab. 1), il 
convient toutefois de tenir compte des particularités de 
chaque cas. Les interventions ne sont pas toujours né-
cessaires, ni au même moment, ni partout. L’absence 
d’intervention est un résultat tout aussi valable du pro-
cessus de décision que toute autre mesure.

L’expression well considered inaction, qui vient à 
l’origine de la politique (Bagehot, 1873), convient bien 
dans ce contexte. Dans le domaine de la protection 
des forêts, on peut la traduire par inaction réfléchie. 
Il s’agit de l’acte de ne pas agir comme solution à un 
problème ou comme résultat d’un processus de dé-
cision. L’inaction réfléchie est souvent plus difficile à 
communiquer que n’importe quelle action, mais elle 
constitue néanmoins l’une des mesures les plus im-
portantes dans le domaine de la protection des forêts.

Valentin Queloz
Chef du groupe Protection de la forêt suisse
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Espèce envahisssante de capricorne
Quoi : Xylotrechus stebbingi, une espèce de capricorne 

mesurant entre 12 et 18 mm 
Hôte : divers feuillus
Où : depuis 1982 en Europe (Italie). Depuis 1994 

en Suisse (cantons du TI, VD, VS et ZH). 
Caractéristiques / symptômes typiques : élytres 

brunâtres légèrement brillants comportant 
trois bandes transversales irrégulières, quatre 
points sombres sur le pronotum. Ces caracté-
ristiques les distinguent des espèces indigènes.

Tenthrède en zigzag  
de l’orme
Quoi : tenthrède en zigzag de 

l’orme (Aproceros leucopoda), 
une guêpe envahissante

Hôte : orme (Ulmus sp.)
Où : depuis 2003 en Europe. Pre-

mière détection en Suisse : 2017.
Caractéristiques / symptômes ty-

piques : découpes en zigzag par les 
larves (fausses chenilles) entre les ner-
vures foliaires de l’orme. Les larves rongent 
à partir du bord du limbe et avancent vers la 
nervure principale. Une infestation sévère peut 
entraîner une forte défoliation, voire une perte 
complète du feuillage. Les ormes déjà affaiblis 
ou endommagés en souffrent tout particulière-
ment.

Plus d’informations dans waldwissen.net (en alle-
mand) : shorturl.at/afB78

Nouveau pathogène du tilleul
Quoi : vraisemblablement une nouvelle espèce fongique (Petrakia sp.)
Hôte : tilleul (Tilia sp.)
Où : Winterthour et Zurich 2021 sur des feuilles de tilleul
Caractéristiques / symptômes typiques : grandes taches marbrées de gris-brun 

avec zonage clair. Symptômes observés sur tilleul à petites feuilles et tilleul 
à grandes feuilles.

Infection : probablement par des spores sur les jeunes feuilles

La cécidomyie nord-américaine  
du douglas bientôt en Suisse ?
Quoi : la cécidomie du Douglas Contarinia sp., vraisembla-

blement Contarinia pseudotsugae (Conradshoff, 1961)
Hôte : douglas  (Pseudotsuga menziesii)
Où : première détection en Europe : 2015. Aujourd’hui répandue en Belgique, en 

Allemagne, en France et aux Pays-Bas. Des observations dans des régions 
voisines en France et en Allemagne laissent supposer que la cécidomyie 
s’installera bientôt aussi en Suisse ou qu’elle s’est déjà établie sans avoir été 
détectée.

Caractéristiques / symptômes typiques : galles sur les aiguilles de la pousse de 
l’année en cours. Elles résultent du forage des larves et peuvent provoquer 
une décoloration ainsi qu’un épaississement et une déformation des aiguilles. 
En cas d’attaque sévère : dépérissement de pousses ou de rameaux entiers. 

Ouvrez l’œil !
Nous présentons ici des ma-
ladies et ravageurs  
auxquels vous devriez  
être attentifs

Gilles San Martin, CRA-W, Gembloux, 
Belg

ien

p. 34p. 34

p. 24p. 24

p. 26p. 26

p. 45p. 45

http://shorturl.at/afB78
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Nouvel agent pathogène Phytophthora  
en Grande-Bretagne
Quoi : Phytophthora pluvialis
Hôte : USA : chêne à tan (Notholithocarpus densiflorus) et douglas (Pseu-

dotsuga menziesii), Nouvelle -Zélande : pin (Pinus sp.), Grande-Bre-
tagne : pruche de l’ouest (Tsuga heterophylla), douglas et pin.

Où : depuis 2013 aux USA, 2014 en Nouvelle -Zélande et 2021 en 
Grande-Bretagne. Organisme de quarantaine en Grande-Bretagne : 
lutte active.
Caractéristiques / symptômes typiques : fortes défoliations et dépérisse-

ments de pousses. Confusion possible avec maladie des bandes 
rouges ou maladie des taches brunes. En Grande-Bretagne : 

lésions sur les branches, le tronc et les racines, souvent 
associées à un écoulement de résine.
Infection : inconnue

Le pathogène racinaire  
Phytopythium vexans
Quoi : Phytopythium vexans, un pathogène similaire à Phytophthora
Hôte : diverses essences fruitières, forestières et d’ornement
Où : largement répandu. Généralement considéré comme un pathogène 

secondaire et un saprophyte, il provoque des dégâts en pépinière.
Caractéristiques / symptômes typiques : pourriture des racines et de la 

couronne avec des lésions
Infection : par les racines

Chancre eutypelléen de l’érable
Quoi : Eutypella parasitica (champignon)
Hôte : érable (Acer sp.)
Où : première détection en Europe : 2005 (Slovénie). Pre-
mière détection en Suisse : 2014, depuis 2021 de nombreux 

nouveau cas ont été détectés, certaines infections datant de 
plusieurs années.

Caractéristiques / symptômes typiques : lésions chancreuses 
avec craquelures et dans certains cas une croûte noire. Déforma-

tion importante du tronc malgré une croissance lente du pathogène. 
Risque de cassure du tronc avec le temps.

Infection : blessures (p. ex. élagage)

Dépérissement aigu du chêne
Quoi : diverses espèces de bactéries provoquent 

cette maladie complexe. 
Hôte : chêne (Quercus sp.)

Où : nombreux cas en Angleterre. Première 
détection en Suisse : 2017. Maladie pré-

sente sur toutes les espèces de chênes en 
Suisse. Non régulée par la législation.
Caractéristiques / symptômes typiques : 
suintement sur le tronc et défoliation. 
Stade ultérieur : dépérissement des 
rameaux.
Infection : les bactéries pénètrent dans 

l’arbre par les trous d’envol d’insectes 
(agrile ponctué, Agrilus biguttatus). Déve-

loppement en combinaison avec un stress 
abiotique (sécheresse).

Veuillez nous signaler  
tout soupçon :

www.wsl.ch/wss_formular

Dr. Kwasi Adusei-Fosu & Dr. Emily MClay @Scio
n R
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http://www.wsl.ch/wss_formular


Fig. 2. Accroissement radial sur plusieurs sites de TreeNet en 2021 en comparaison avec 
la période de 2011 à 2020.  
L’accroissement est indiqué en trois classes : fort (vert foncé), supérieur à la moyenne (vert), 
inférieur à la moyenne (vert clair) et faible (jaune). Pour chaque site, le classement tient 
compte de tous les arbres et de toutes les essences. Source des données : TreeNet, analyse 
automatique des données avec jeu de données filtrées (224 arbres sur 333).
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Les conditions météorologiques ...

Vivanne Dubach

Hiver
 – doux
 – peu d’ensoleillement, notamment dans le sud et 

sur les crêtes, en Valais central et dans le Jura
 – abondance de neige fraîche en début d’année en 

Suisse orientale

Printemps
 – le printemps le plus froid depuis 30 ans
 – plus ensoleillé que la moyenne
 – précipitations concentrées dans le sud-est de la 

Suisse
 – au Tessin, localement inondations et laves torren-

tielles
 – trop peu de précipitations en mars / avril, suffisam-

ment à partir de mai (sauf au sud des Alpes)

 – fronts orageux en juin et juillet avec des pluies 
abondantes orages et grêle dévastatrice au nord 
des Alpes en juin, au sud des Alpes en juillet

Automne
 – ensoleillé et doux
 – au nord des Alpes localement très sec, seul le sud 

du Tessin a reçu plus de pluie que la moyenne
 – chutes de neige jusqu’en plaine dès la fin octobre 

sur les deux versants des Alpes
Été

 – durée d’ensoleillement légèrement inférieure à la 
moyenne en de nombreux endroits

 – très humide, surtout au nord des alpes et dans les 
Alpes centrales

 – inondations généralisées le long des cours d’eau 
et des lacs

Depuis plus de dix ans, le réseau de re-
cherche TreeNet étudie la croissance et 
l’équilibre hydrique des arbres.

L’instrument de mesure principal est le den-
dromètre à pointe, qui mesure automati-
quement toutes les dix minutes et avec une 
précision d’un micromètre le rayon de 333 
arbres dans toute la Suisse. Les données 
sont transmises à une base de données 
centrales.

L’analyse a été effectuée automatiquement. 
Le jour de l’évaluation, les données de 333 
arbres étaient disponibles, dont 224 ont été 
utilisées pour l’analyse après le filtrage de 
plausibilité. Les résultats peuvent donc en-
core varier légèrement.

Source : Les informations météorologiques proviennent de Météo-
Suisse  : bulletins climatologiques de janvier à décembre.
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treenet

Malgré des conditions plus humides, l’année 2021 n’a 
pas figuré parmi les meilleures années de croissance. 

Les sites de TreeNet se trouvent dans toutes les 
régions de Suisse où l’accroissement des arbres fo-
restiers était supérieur à la moyenne ou même élevé 
(> 75e percentile) (Fig. 2). Les conditions humides ont 
profité aux arbres du Valais, habituellement particuliè-
rement sec, où la plupart des sites de TreeNet ont af-
fiché un accroissement supérieur à la moyenne, indé-
pendamment des essences étudiées. Dans d’autres 
régions du pays, l’accroissement a été inégal sur les 
sites de TreeNet. Dans l’ensemble, l’accroissement en 
2021 a été légèrement supérieur à la moyenne.

Parmi les essences étudiées, le sapin (Abies alba), le 
pin sylvestre (Pinus sylvestris) et le chêne pubescent 
(Quercus pubescens) ont connu un accroissement 
nettement meilleur que dans la période de référence 
de 2011 à 2020. En revanche, celui du chêne chevelu 
(Quercus cerris) et du noisetier (Corylus avellana) a 
été significativement moins bon (Fig. 3).

La bonne performance des pins sylvestres et des 
chênes pubescents s’explique probablement par leurs 
stations généralement sèches, où l’humidité accrue en 
2021 a probablement stimulé très fortement la crois-
sance. Le sapin aime le climat océanique, c’est-à-dire 
humide et frais, et comme il est également présent à 
moyenne altitude, les conditions de 2021 lui ont certai-
nement convenu. Les mauvais résultats du noisetier 
et du chêne chevelu sont pour l’instant inexpliqués, 
notamment parce que ces deux essences ne sont pré-
sentes que de manière sporadique dans notre réseau. 
Chez toutes les autres essences, la croissance a été 
moyenne.

Le fait que l’épicéa, qui a besoin d’humidité, n’ait pas 
pu profiter des conditions de l’année dernière pour 

croître davantage, n’est étonnant qu’à première vue. 
Il s’explique probablement par le printemps froid et 
les précipitations estivales relativement tardives. Une 
troisième raison tient au fait que la croissance radiale 
de nos essences forestières est fortement détermi-
née par les conditions des années précédentes. De 
bonnes années précédentes entraînent des bour-
geons plus gros et une augmentation de la surface 
foliaire. Or, la taille du houppier influence à son tour 
la croissance nécessaire du tronc, car la surface en 
section transversale de l’aubier – le bois contenant 
les vaisseaux dans lesquels circule l’eau – doit cor-
respondre à la surface d’évaporation des feuilles. En 
d’autres termes, un épicéa stressé pendant des an-
nées par la sécheresse perd ses aiguilles. Il réduit 
ainsi la surface de son houppier et a donc besoin de 
moins de nouveau bois d’aubier, c’est-à-dire de moins 
d’accroissement. Les conditions humides de 2021 ne 
devraient donc se refléter dans l’accroissement des 
épicéas qu’à partir de 2022, à moins que le prochain 
été caniculaire n’entrave la croissance. Il devrait en 
être de même pour d’autres essences, mais il n’est 
pas toujours facile d’estimer dans quelle mesure les 
conditions préalables ou la situation météorologique 
actuelle influencent la croissance. Dans tous les cas, il 
s’agit d’une combinaison de facteurs.

En conclusion, les arbres du réseau TreeNet n’ont 
poussé que légèrement au-dessus de la moyenne en 
2021 malgré des conditions humides à très humides. 
Nous nous attendons à ce que les possibles effets 
positifs sur la croissance ne deviennent visibles qu’à 
partir de cette année.

Source : Les informations sur la croissance et le bilan hydrique 
des arbres proviennent du réseau de recherche TreeNet. Pour 
treenet.info : Roman Zweifel, Sophia Etzold, Lorenz Walthert.   
www.treenet.info

... et leur impact sur les arbres forestiers suisses

Fig. 3. Accroissement radial chez di-
verses essences en 2021 en comparaison 
avec la période de référence 2011 à 2020. 
Les barres indiquent (en pourcentage) 
l’accroissement des arbres d’une essence 
donnée (valeur moyenne = 100 %). Les 
barres d’erreur indiquent l’erreur standard. 
Les barres vert foncé correspondent à un 
accroissement supérieur à la moyenne, les 
barres vert clair à un accroissement inférieur 
à la moyenne. Source des données : Tree-
Net, analyse automatique des données avec 
jeu de données filtrées (224 arbres sur 333).

http://www.treenet.info


Fig. 4. Peuplement sévèrement endommagé dans le canton de Lucerne.
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Sophie Stroheker, Vivanne Dubach

Si un grêlon frappe l’écorce d’une pousse ou d’un 
jeune arbre avec suffisamment de force, celle-ci éclate 
souvent, entraînant une blessure. Même si l’impact ne 
provoque qu’une contusion, elle peut éclater plus tard.

De telles blessures sont des points d’entrée idéaux 
pour les champignons et autres micro-organismes. Un 
épisode de grêle est donc souvent suivi de maladies 
attribuables à ces organismes. Parfois, on peut identi-
fier dans ces blessures des champignons qui ne sont 
d’habitude que rarement isolés à partir de symptômes 
de dommages. Cela suggère que les champignons 
endophytes existants profitent de l’affaiblissement de 
l’arbre. Un exemple bien connu est celui du champi-
gnon Diplodia sapinea (voir encadré p. 13). 

Les blessures aux feuilles affaiblissent et endom-
magent également l’arbre, et les infections secon-
daires ne sont pas rares. L’effet protecteur de la ca-
nopée peut être compromis, ce qui a un impact direct 
sur le climat dans le peuplement et la régénération. 
Toutefois, ces blessures sont souvent moins graves 
que celles infligées à l’écorce. Si des pousses entières 
sont sectionnées, les blessures sont plus importantes 

et les points d’entrée plus grands. Des dommages ul-
térieurs importants sont donc plus probables.

Les dégâts de grêle sont rarement mentionnés au 
premier plan lorsqu’il est question des stress abio-
tiques en forêt. Contrairement au vent ou à la neige, 
ils sont ponctuels et ne touchent généralement pas de 
grandes surfaces. Néanmoins, des dégâts sévères 
peuvent faire dépérir complètement un peuplement 
forestier.

Les arbres essaient de recouvrir les blessures et de 
compenser les dommages causés aux feuilles en pro-
duisant de nouvelles feuilles ou pousses. Les feuil-
lus sont particulièrement capables de compenser les 
feuilles endommagées par des pousses adventives, 
des pousses de la Saint-Jean chez les chênes ain-
si que par la formation de nouveaux bourgeons pour 
l’année suivante. La régénération de la masse foliaire 
est plus difficile pour les résineux. Leurs aiguilles sont 
plus susceptibles de se dessécher si elles sont en-
dommagées car elles transpirent fortement.

Comme les racines restent intactes, les arbres ont 
généralement un bon potentiel de régénération. Les 

Dégâts de grêle



Fig. 5. Rajeunissement d’érables presque entièrement défolié 
dans le canton de Schwyz.

Fig. 6. Rajeunissement d’érables presque entièrement défolié 
dans le canton de Schwyz.
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arbres déjà affaiblis, dont la vitalité est encore réduite 
par la grêle, subissent des dommages consécutifs 
plus importants. Face à la grêle, il n’existe guère de 
mesures sylvicoles. L’ajout d’essences pionnières 
peut aider les peuplements à se refermer rapidement 
après des dégâts de grêle.

Pendant l’été 2021, plusieurs fortes tempêtes de 
grêle ont causé des dégâts considérables aux forêts 
suisses. Certains peuplements, tant feuillus que ré-
sineux, ont été entièrement défoliés (Fig. 4 et 5). En 
particulier chez les résineux, des pousses entières ont 
été sectionnées, formant parfois d’épais tapis.

Chez les feuillus, les grêlons ont visiblement perforé ou 
déchiqueté les feuilles. L’érable a été le plus touché. 
Ses grandes feuilles offrent une large surface d’attaque 
aux grêlons. Des blessures béantes (Fig. 6) ont été ob-
servées sur les pousses, les rameaux et les branches 
de toutes les espèces d’arbres. Chez les arbres plus 
jeunes, les blessures étaient parfois visibles sur toute 
la circonférence du tronc (Fig. 7 et 8). Dans certains 
cas, elles ont entraîné la mort de jeunes plants.

Dans certains peuplements, des grêlons ont frappé 
les arbres avec une telle force qu’ils ont même en-
dommagé le bois du tronc. Chez l’épicéa, l’écorce a 
été partiellement écaillée. Les examens ultérieurs 
ont montré que les tissus morts s’étendaient ensuite 
jusqu’au cambium (Fig. 9). Chez le hêtre, une essence 
à l’écorce relativement fine, les troncs d’arbres adultes 
présentaient également de profondes fissures.

Peu de temps après les tempêtes, les premières es-
sences telles que le hêtre et l’épicéa réagissaient déjà 
aux dégâts sévères. Ils ont formé des pousses secon-
daires et ont commencé à recouvrir les blessures avec 
du cal (Fig. 10 à 12).

Au stade du fourré, les couronnes et les pousses ter-
minales étaient mortes chez presque toutes les es-
sences. On ignore encore si et comment ces pertes 
de couronnes seront compensées. En particulier, les 
résineux de toutes les classes d’âge et qui ont été dé-
foliés à 75 % ou plus risquent de ne pas se rétablir. Les 
arbres sévèrement affaiblis sont en outre un terrain de 
prédilection pour les scolytes, en particulier le typo-



Fig. 7. À gauche : Écorce 
fendue sur un jeune hêtre. 
L’écorce s’est détachée sur 
presque tout le tronc.

Fig. 8. Au milieu : Traces 
de grêle sur un frêne.

Fig. 9. À droite : Écailles 
d’écorce arrachées par 
la grêle chez un épicéa. 
Les blessures s’étendent 
jusqu’au cambium.

Fig. 10. À gauche : 
Nouvelle pousse sur une 
branche de hêtre presque 
entièrement défoliée.

Fig. 11. Au milieu : Pre-
miers bourrelets calleux 
sur une pousse d’épicéa 
endommagée

Fig. 12. À droite : bour-
relets calleux sur un jeune 
hêtre.
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graphe (Ips typographus). Ce dernier a déjà exercé 
une forte pression sur les peuplements d’épicéas au 
cours des dernières années.

Étant donné le peu de recul sur les conséquences de 
dégâts sévères de grêle, les cantons de Lucerne et de 
Schwyz ont décidé de mettre en place des placettes 
d’observation pour y documenter les conséquences 
d’intempéries. Des arbres de différentes classes 
d’âges ont été marqués et leur condition évaluée par 
Protection de la forêt suisse.

Ils seront examinés deux fois par an pendant au moins 
cinq ans. Après cette période, des carottes seront 
prélevées pour déterminer l’impact des dégâts sur la 
croissance des arbres. Ces placettes d’observation 
offrent une occasion unique d’examiner de plus près 
les conséquences des orages de grêle violents – no-
tamment compte tenu de l’augmentation de ces évé-
nements extrêmes due au changement climatique.



Une configuration complexe –  

Diplodia sapinea, endophytes et 
grêle

Vivanne Dubach, Valentin Queloz

Diplodia sapinea (syn. Sphaeropsis sapinea) 
(Botryosphaeriaceae, Ascomycota) est un endo-
phyte connu des pousses, bourgeons et aiguilles du 
pin sylvestre qui devient pathogène lorsque l’arbre 
hôte est soumis à un stress abiotique. 

Le champignon provoque une décoloration bleue 
du bois (voir section sur la décoloration du bois, 
p. 37). La grêle, la sécheresse ou les deux facteurs 
combinés sont considérés comme les déclencheurs 
du dépérissement des pousses dû à Diplodia. 

Pour pouvoir infecter les pousses, le champignon 
a besoin d’une humidité élevée et de températures 
supérieures à 20°C.

Au cours des dernières décennies, et très probable-
ment en raison du changement climatique, la zone 
infestée par le champignon s’est étendue vers le 
nord à travers le monde et la gravité des infesta-
tions et des dommages dans l’aire d’origine semble 
augmenter.

Les mécanismes à l’origine du passage d’un 
mode de vie endophyte à un mode de vie pathogène 
n’étaient pas clairs jusqu’à présent. Il semble que 
D. sapinea puisse s’accumuler longtemps dans des 
pins sains sans provoquer de symptômes. De nou-
veaux résultats de recherche suggèrent à présent 
que certains autres endophytes du pin sylvestre 
peuvent empêcher D. sapinea de devenir dominant 
et de provoquer des symptômes de maladie. 

La protéine proline, que les arbres produisent 
en réponse au stress, joue probablement un rôle 
dans ce processus. Certains champignons l’uti-
lisent comme source d’azote pour leur croissance. 
Si la concentration de proline produite par l’arbre 
augmente après un stress, les endophytes l’uti-
lisent pour se développer au plus vite et coloniser 
les espaces libres dans le tissu lésé. Ce faisant, ils 
adoptent un mode de vie pathogène.

Si d’autres champignons que D. sapinea utilisent la 
même protéine, ils limitent son développement. Des 
exemples de tels champignons sont Alternaria cf. 
alternata, Epicoccum nigrum et Sydowia polyspora, 
mais il s’agit moins de l’effet concurrentiel d’un seul 
champignon que de la compétition cumulée de plu-
sieurs de ces espèces. Cependant, dans une étude, 
le champignon endophyte Microsphaeropsis oliva-
ceae a été détecté plus fréquemment chez les pins 

sains que chez les pins malades. Ce champignon 
est capable de supplanter avec succès D. sapinea 
en laboratoire.

Cependant, on ne sait pas encore exactement com-
ment fonctionne l’interaction entre le stress, les 
endophytes et D. sapinea. Des recherches supplé-
mentaires à ce sujet sont nécessaires. La commu-
nauté d’endophytes présente dans un arbre dépend 
de divers facteurs – principalement l’essence de 
cet arbre et des arbres voisins, les conditions sta-
tionnelles à l’échelle très locale et le génotype de 
l’arbre.

Cet encadré est basé sur les deux publications suivantes :
Oliva, J., Ridley, M., Redondo, M.A. (2020). Competitive exclu-

sion amongst endophytes determines shoot blight severity 
on pine. Functional Ecology 35 : 239-254. DOI : 10.1111/1365-
2435.13692

Blumenstein, K., Busskamp, J., Langer, G.J., Langer, E.J., Te-
rhonen, E. (2021). The Diplodia tip blight pathogen Sphae-
ropsis sapinea is the most common fungus in Scots pines’ 
mycobiome, irrespective of health status – A case study from 
Germany. J.Fungi 7 : 607. https :// doi.org/10.3390/jof7080607

Fig. 13. Un pin noir en bonne santé quelques semaines 
auparavant présente une forte infestation par Diplodia 
sapinea après un épisode de grêle.
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Sophie Stroheker

L’apparition d’organismes nuisibles et de maladies 
n’est pas constante dans le temps. Au contraire, les 
fluctuations sont normales et inhérentes à un écosys-
tème sain. 

À l’échelle mondiale, le changement climatique 
et la globalisation croissante affectent la propagation 
des ravageurs et des maladies. Le climat influence le 
taux de survie, le taux de reproduction et les temps de 
génération des organismes et contrôle ainsi indirec-
tement leur répartition géographique (Mooney, 1991). 
Depuis 1984, Protection de la forêt suisse recueille 
des données essentielles sur la présence et la pro-
pagation de divers organismes nuisibles dans le cadre 
de son travail de diagnostic quotidien et de la grande 
enquête annuelle sur la protection des forêts.

L’aperçu présenté ici sur les dix dernières années ne 
prend en compte que les données pour lesquelles le 
résultat a été confirmé par des collaborateurs de Pro-
tection de la forêt suisse. Par ailleurs, une distinction 
a été faite entre les données issues des activités quo-
tidiennes de diagnostic et celles issues de l’enquête 
annuelle sur la protection des forêts. Cette dernière 
s’appuie sur un catalogue ciblé d’organismes et de 
dommages dont l’occurrence est restée majoritaire-
ment constante au cours des dix dernières années. 

Pour les dix dernières années, 4629 demandes 
et signalements concernant 706 organismes et dom-
mages différents ont été enregistrés dans le cadre des 
activités quotidiennes de Protection de la forêt suisse.

Les deux pathogènes les plus courants ont été Le-
canosticta acicola, l’agent causal de la maladie des 
taches brunes (n = 281 ; Fig. 14A), et Dothistroma sp. 
(D. septosporum et D. pini ; n = 270 ; Fig. 14B), l’agent 
causal de la maladie des bandes rouges.

Jusqu’à fin 2019, ces deux organismes étaient 
considérés comme des organismes de quarantaine 
en Suisse et ont fait l’objet d’une attention particulière. 
Dès 2009, Protection de la forêt suisse a lancé une 
surveillance active de ces maladies, suivie d’un mo-
nitoring à l’échelle nationale en 2016 (Dubach et al., 
2018). Ces activités expliquent le nombre élevé de 
signalements. Les observations collatérales typiques 
lors de la recherche de ces deux pathogènes sont 
celles du dépérissement des pousses dû à Diplodia 
sapinea (n = 185 ; Fig. 14C) et la perte physiologique 
des aiguilles (n = 99 ; Fig. 14D). Étant donné que les 
maladies des bandes rouges et des taches brunes ne 
sont plus classées comme organismes de quarantaine 
depuis 2020 et que les projets sur ces organismes ont 

diminué depuis cette date, les enquêtes et donc aussi 
les observations collatérales ont également diminué. 
L’augmentation en 2020 et 2021 résulte très probable-
ment des conditions climatiques sèches de ces der-
nières années, dont les pins ont également souffert.

Quant à la perte physiologique des aiguilles  
(Fig. 14D), la plupart des demandes provenaient de 
2014 et 2018, deux années particulièrement chaudes 
par rapport à la normale (MétéoSuisse, 2022a). 

Des informations supplémentaires sur ces maladies figurent dans 
la nouvelle Notice pour le praticien intitulée Les maladies des 
aiguilles et des pousses du pin (Dubach et al., 2022).

Un autre organisme fréquemment signalé au cours des 
dix dernières années est l’agent responsable du dé-
périssement des pousses du frêne (Hymenoscyphus 
fraxineus). Les frênes européens y sont très sensibles 
(voir détails dans Rigling et al., 2016). Depuis 2011, le 
nombre de demandes adressées à Protection de la fo-
rêt suisse au sujet du dépérissement des pousses du 
frêne a diminué, sauf en 2014 (Fig. 15). Cela ne signifie 
toutefois pas que la maladie n’est plus présente. Bien 
au contraire, presque tous les arrondissements fores-
tiers suisses signalent depuis des années sa présence 
via l’enquête annuelle sur la protection des forêts. Ce 
recul dans les activités quotidiennes s’explique sans 
doute par le fait que l’information sur la maladie et ses 
symptômes a été largement diffusée très tôt et que 
le personnel forestier n’a donc plus besoin de l’exper-
tise de la Protection de la forêt suisse pour établir son 
diagnostic. Au lieu de cela, la présence de la maladie 
est recensée chaque année au moyen de l’enquête 
annuelle sur la protection des forêts.

Le cynips du châtaignier (Dryocosmus kuriphilus), 
également originaire d’Asie, est présent en Suisse de-
puis 2009 (Forster et al., 2009). Jusqu’à fin 2012, il 
n’était présent que sur le versant sud des Alpes, mais 
il a franchi les Alpes en 2013. L’augmentation des de-
mandes de diagnostic dans les activités quotidiennes 
est présentée dans la figure Fig. 16. Depuis 2014, les 
données sont pour la plupart constantes ou légère-
ment en baisse, sauf en 2019. Les signalements de 
l’enquête annuelle sur la protection des forêts (non 
représentés) montrent la même tendance. Cette évo-
lution positive peut très probablement être attribuée à 
l’arrivée de l’ichneumon Torymus sinensis, un antago-
niste naturel du cynips du châtaignier, dont il limite la 
population. 

L’évolution des signalements de capricornes de 2011 
à nos jours est tout aussi intéressante. Les données 

Évolution des communautés pathogènes : coup d’œil sur les dix dernières années



Fig. 14. Nombre de demandes et de signalements concernant A) la maladie des taches brunes (L. acicola), B) la maladie des bandes 
rouges (Dothistroma sp.), C) le dépérissement des pousses dû à Diplodia (D. sapinea) et D) la perte physiologique des aiguilles de 2011 à 2021.

Fig. 15. Nb de demandes et de signalements concernant le dé-
périssement des pousses du frêne(H. fraxineus) dans les activités 
quotidiennes de Protection de la forêt suisse

Fig. 16. Nb de demandes et de signalements concernant le 
cynips du châtaignier (Dryo cos mus kuriphilus) dans le cadre des 
activités quotidiennes de Protection de la forêt suisse.

Fig. 17. Nb de demandes et de signalements concernant divers 
capricornes (en gris clair) et le capricorne asiatique, espèce enva-
hissante (en gris foncé), dans le cadre des activités quotidiennes 
de Protection de la forêt suisse de 2011 à 2021.
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montrent clairement une augmentation des demandes 
de renseignements sur ces coléoptères avec la pre-
mière découverte du capricorne asiatique (Anoplo-
phora glabripennis) en Suisse en 2011. Depuis la der-
nière découverte d’un capricorne asiatique en 2016, le 
nombre de demandes et de signalements concernant 
les capricornes est resté presque constant à environ 
20 par an (Fig. 17).

Les exemples présentés ici illustrent l’évolution dans 
le temps de la présence de certains organismes nui-
sibles et des dégâts qu’ils causent. La progression est 
particulièrement évidente dans le cas des maladies 
importées : après un certain temps, la maladie est soit 
établie, soit éradiquée, soit maîtrisée par d’autres fac-
teurs. Dans tous les cas, elle est connue à un moment 
donné dans les milieux spécialisés, ce qui entraîne 
une diminution des demandes et des signalements.
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Fig. 18. Dégâts du typographe 2021 (Valais).
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précédente, le nombre de foyers d’infestation a égale-
ment diminué de 50 % dans toute la Suisse en 2021. 
En outre, les captures de scolytes dans les pièges à 
phéromones ont été en baisse de près de 40 %, avec 
une moyenne de 18 000 coléoptères par piège. Avec 
1 665 pièges, le nombre de sites surveillés n’a toute-
fois diminué que d’environ 15 % par rapport à l’année 
précédente.

Pour 2021, rien n’indique qu’il y ait eu des sites en 
Suisse où une troisième génération de typographes a 
été pondue. 

Cela concorde également avec les calculs du mo-
dèle de simulation en ligne grâce auquel le dévelop-
pement des populations de typographe (y compris les 
périodes des vols d’essaimage) dans les différentes 
régions économiques de Suisse est modélisé à l’aide 
des données de température. Sur la base des tem-
pératures moyennes des dix dernières années, le 
modèle de simulation est également capable d’établir 
un pronostic pour le développement du coléoptère 
jusqu’à la fin de l’année. 

Simon Blaser, Sophie Stroheker

Après une aggravation considérable des infestations 
par le typographe en raison du printemps doux et des 
mois d’été chauds et secs des dernières années, la 
situation s’apaise depuis 2020.

Avec un volume d’exploitations forcées estimé à 
environ 770 000 m3 de bois d’épicéa, ce développe-
ment réjouissant s’est poursuivi en 2021 (Fig. 19). Les 
exploitations forcées estivales ont diminué de 52 % à 
l’échelle nationale et se situent à 389 000 m3.

Une diminution des infestations a également été ob-
servée au niveau cantonal. À l’exception des trois can-
tons d’AI, de NW et du VS, les volumes des exploita-
tions forcées estivales ont baissé en 2021 par rapport 
à 2020 (Fig. 20). 

C’est en Valais qu’une évolution allant le plus 
clairement à l’encontre de la détente générale a été 
observée. Dans ce canton, les exploitations forcées 
estivales ont plus que doublé par rapport à l’année 
précédente. Entre autres, l’augmentation des exploita-
tions forcées estivales dans les trois cantons pourrait 
également être un effet retard, les dommages consé-
cutifs du bois de coléoptère laissé sur pied en 2020 
ayant dû être exploités. En comparaison avec l’année 

Fig. 19. Volume de bois infesté par le typographe et nombre de foyers d’infestation en Suisse de 1998 à 2021.

Typographe : la situation en Suisse

http://www.bostryche.ch


Fig. 20. Exploitations forcées estivales 2021 par rapport 
à 2020. 
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Le modèle de simulation, qui peut être utilisé gratuite-
ment, représente donc un instrument important dans 
la gestion du typographe. D’une part, la modélisation 
permet de s’assurer que les épicéas infestés peuvent 
être éliminés à temps avant l’émergence de la nou-
velle génération de coléoptères. D’autre part, elle 
fournit également des informations importantes sur le 
moment où les contrôles d’infestation doivent être in-
tensifiés.

Dans l’ensemble, l’évolution favorable de la situation 
du typographe en Suisse a été favorisée par le temps 
humide de l’année dernière, dont les températures ont 
moins fortement dépassé les normes annuelles. Un 
printemps froid et humide a été suivi par un été plu-
vieux. De même, les jours de chaleur enregistrés loca-
lement ont été moins nombreux qu’en 2020, et il n’y a 
pas eu de vagues de chaleur (MétéoSuisse, 2022b).

Au printemps et en été, les conditions défavorables 
à l’envol des typographes expliquent que la génération 
de coléoptères hivernants soit un peu en retard par 
rapport aux trois dernières années. Selon le modèle 
de simulation, l’envol des coléoptères hivernants était 
toutefois à peu près dans la moyenne des dix der-
nières années. En raison du temps humide et frais, les 
insectes n’ont pu s’envoler que pendant des fenêtres 
de temps relativement courtes. 

Selon les modélisations, ils sont toutefois massive-
ment essaimés pendant ces fenêtres. Cela a pu être 
observé, par exemple, avec un envol très synchronisé 
et massif sur des sites en Valais. En peu de temps, 
de nombreux dommages, principalement mineurs, 
ont été constatés, ce qui a probablement contribué 
à l’augmentation des exploitations forcées estivales 
mentionnée ci-dessus.

L’année 2021, marquée par des températures modé-
rées et des précipitations abondantes, a probablement 
accordé aux peuplements d’épicéas, au moins en par-
tie, un bref répit après les stress hydriques répétés 
auxquels ils ont été exposés ces dernières années 
(MétéoSuisse, 2022b). Cela pourrait avoir renforcé 
leur potentiel de défense contre les attaques de sco-
lytes. 

Comme le volume de bois infesté laissé sur pied 
a, selon les estimations, diminué de moitié en 2021 
par rapport à 2020, la pression des infestations pro-
venant des foyers existants devrait continuer à faiblir. 
Si 2022 n’apporte pas de tempêtes et de bris de neige 
importants qui génèrent du matériel de ponte, ni de 
périodes de sécheresse ou de chaleur qui augmentent 
la prédisposition des épicéas aux attaques, le volume 
de bois infesté pourrait encore diminuer en 2023.

À long terme, on peut toutefois s’attendre à une aggra-
vation de la situation. Selon les modélisations clima-
tiques, il faut en effet s’attendre à une augmentation 
de la fréquence et de l’ampleur des événements ex-
trêmes (Allen et al., 2010 ; Seidl et al., 2014).

Cela augmente également la probabilité d’une 
hausse de la pression d’infestation, car le matériel de 
ponte est alors plus abondant et le potentiel de défense 
des épicéas affaibli. La pression d’infestation sur les 
épicéas augmentera surtout sur les stations les plus 
chaudes, car la hausse des températures moyennes à 
long terme favorisera l’installation de trois générations 
annuelles de typographes (Jakoby et al., 2019).

Étant donné que le volume d’épicéa dans les plaines 
diminuera continuellement au cours des prochaines 
années en raison de facteurs tels que les scolytes, la 
sécheresse ou la transformation des forêts, la quantité 
de matériel de ponte approprié pour le typographe di-
minuera également à long terme.

Néanmoins, la lutte contre les scolytes devrait 
continuer à avoir la priorité, en particulier lorsque les 
peuplements forestiers concernés assurent une fonc-
tion protectrice. Sur les stations exposées en plaine, il 
est également judicieux que les épicéas prêts à être 
exploités le soient à temps afin de priver le typographe 
d’éventuels sites de ponte.

Lien internet simulation en ligne : www.bostryche.ch (F) /   
www.borkenkaefer.ch (D)

http://www.bostryche.ch
http://www.bostryche.ch
http://www.borkenkaefer.ch


Fig. 22. Dommages causés par le forage des chenilles de la 
teigne minière de l’arolle. Les aiguilles de l’année précédente 
ou d’années plus anciennes sont touchées.
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Pendant l’été 2021, une infestation de grande ampleur 
par la teigne minière de l’arolle (Ocnerostoma copio-
sella) a été observée dans la vallée latérale de Val 
Trupchun, en Haute-Engadine (Fig. 21). Les houppiers 
d’une grande partie des arolles de la vallée avaient 
pris une couleur jaune-brun en raison de nombreuses 
aiguilles et parties d’aiguilles mortes. Selon les signa-
lements dans la base de données de Protection de la 
forêt suisse, la dernière infestation par ce petit papillon 
remonte à 2015.

Les dommages sont causés par le forage des che-
nilles, qui s’attaquent aux aiguilles de l’année précé-
dente ou plus anciennes (Fig. 22). Cela entraîne la dé-
coloration des houppiers et peut provoquer une chute 
prématurée des aiguilles. La nymphose s’ensuit dans 
des faisceaux d’aiguilles filées ensemble (Escherich, 
1931 ; Forster, 1991).

La teigne minière de l’arolle forme deux générations 
par an. La deuxième génération hiverne à l’intérieur 
des aiguilles au stade de la chenille 

Les papillons adultes de la génération hivernante 
s’envolent en juin, ceux de la nouvelle génération en 
juillet. Les insectes adultes, gris argenté, ont une en-
vergure d’environ 1 cm (Escherich, 1931).

Les arolles infestés se rétablissent généralement, 
entre autres parce que la génération d’aiguilles la plus 
récente n’est pas affectée par le forage des chenilles. 
Cependant, une forte infestation peut affaiblir les 
arolles et réduire leur résistance aux parasites secon-
daires tels que les scolytes (Forster, 1991).

En Haute-Engadine, de fortes pullulations se sont pro-
duites par le passé à intervalles irréguliers. Toutefois, 
pour autant que cela ait été consigné, elles n’ont ja-
mais provoqué la mort des arbres concernés et ont 
tout au plus entraîné une perte d’accroissement chez 
les arolles (Forster, 1991).

Source : Informations fournies par Jürg Hassler (AWN GR).

Fig. 21. Infestation par la teigne minière de l’arolle (Ocnerostoma copiosella) dans le Val Trupchun. Photo : Gian Cla Feuerstein (AWN GR).

Forte infestation par la teigne  
minière de l’arolle dans les Grisons



Fig. 23. Ips duplicatus 

Fig. 24. Ips typographus
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Risques de confusion

À première vue, il est difficile de distinguer le scolyte 
nordique de l’épicéa du typographe indigène car leurs 
morphologies sont très semblables. Leur taille ne per-
met pas non plus toujours de les distinguer, bien que 
les typographes soient généralement plus grands. De 
plus, leurs galeries de ponte sont similaires (Werme-
linger et al., 2020).

Les deux espèces de scolytes se ressemblent égale-
ment par leur développement. Le vol de printemps du 
scolyte nordique a généralement lieu quelques jours 
avant celui du typographe (Duduman et al., 2013). 

Doris Hölling

Le scolyte nordique de l’épicéa (Ips duplicatus, Fig. 23) 
est une espèce envahissante de scolyte qui a fait son 
apparition en Suisse en 2019 et qui continue à s’y pro-
pager. En 2020, Protection de la forêt suisse a mis 
en place un monitoring afin de déterminer exactement 
comment se déroule sa progression. 

Origine et répartition

L’aire de distribution naturelle du scolyte nordique de 
l’épicéa couvre l’Asie de l’Est, la Sibérie, la Fennos-
candie et la Mongolie. Depuis quelques années, cette 
espèce s’étend vers le sud et l’ouest et on l’observe 
également sur des espèces de Pinus ou de Larix dans 
l’est, le sud-est et le centre de l’Europe (CABI, 2020 ; 
EPPO, 2018 ; Petercord & Lemme, 2019 ; Fauna Euro-
paea 2022a ; Wermelinger et al., 2020). Outre la pro-
pagation naturelle, le transport de bois d’épicéa non 
écorcé est probablement aussi en partie responsable 
de sa progression.

Importance pour l’économie forestière

Le scolyte nordique de l’épicéa s’attaque certes aux 
arbres vivants, mais son importance pour l’économie 
forestière dans les pays voisins est jusqu’à présent 
moindre que celle du typographe (Ips typographus, 
Fig. 24). Les deux espèces peuvent également coloni-
ser côte à côte leurs arbres hôtes. Le scolyte nordique 
de l’épicéa est cependant plus susceptible d’être trou-
vé dans la zone centrale et supérieure du tronc ainsi 
que dans la couronne, tandis que le typographe se 
cantonne plutôt dans les zones inférieures du tronc. 

Le scolyte nordique de l’épicéa est actuellement 
considéré par l’OEPP (Organisation européenne 
et méditerranéenne pour la protection des plantes) 
comme moins agressif que le scolyte indigène large-
ment répandu, mais il pourrait bien devenir économi-
quement important, comme l’a montré en 2000 une en-
quête menée à l’échelle européenne sur l’importance 
économique des insectes ravageurs des forêts. Des 
entomologistes forestiers de Pologne et de Slovaquie 
ont identifié l’espèce comme étant économiquement 
pertinente (Gregoire & Evans, 2004). En outre, un lien 
entre les pullulations de cette espèce de scolyte et les 
conditions climatiques de plus en plus extrêmes dues 
au changement climatique a déjà été établi en Répu-
blique tchèque (Petercord & Lemme, 2019).

1 mm

1 mm

Scolyte nordique de l’épicéa en Suisse
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En Europe centrale, on estime donc qu’il y a deux gé-
nérations par an, à l’instar du typographe dans les ré-
gions de plaine en Suisse. Les adultes quittent géné-
ralement les arbres hôtes à l’automne, puis hivernent 
dans la litière du sol (Petercord & Lemme, 2019). 

En raison du risque élevé de confusion entre ces 
deux espèces, il est possible qu’elles n’aient pas tou-
jours été clairement identifiées dans le passé. Mais en 
fin de compte, lorsque des épicéas affaiblis sont atta-
qués, peu importe par quelle espèce de scolytes ils 
sont colonisés et tués.

Situation en Suisse

En 2019, la présence de cette espèce envahissante 
a aussi été confirmée en Suisse (Wermelinger et al., 
2020), avec trois observations dans la vallée saint-gal-
loise du Rhin et deux piégeages au Lichtenstein. Il est 
probable que l’espèce ait migré depuis les pays voi-
sins il y a plusieurs années et qu’elle n’ait pas été dé-
tectée avant 2019. 

Suite aux investigations menées par Beat Wermelin-
ger en 2019, Protection de la forêt suisse a réalisé en 
2020, en collaboration avec plusieurs cantons, un mo-
nitoring de grande ampleur à l’aide de pièges à hor-
mones. 

L’objectif était de déterminer la progression de la 
nouvelle espèce de scolyte en Suisse. Sur la base 
des premières observations en 2019, le monitoring de 
Protection de la forêt suisse s’est déroulé sur 18 sites 
dans huit (2020), respectivement neuf (2021) cantons. 
Les sites de piégeage devaient comporter un nombre 
suffisant d’épicéas légèrement ensoleillés le long de 
voies de transit, à la lisière d’une forêt ou dans une 

clairière, et éventuellement aussi être infestés par des 
scolytes.

Les pièges à scolytes équipés d’un attractif spécial 
sont restés en place entre début avril et fin juillet. Ils 
ont été régulièrement vidés par les délégués canto-
naux à la protection des forêts, les offices forestiers ou 
et les gardes forestiers responsables. La détermina-
tion morphologique des scolytes capturés a été effec-
tuée dans le laboratoire phytosanitaire du WSL.

Résultats du monitoring

Le monitoring mené en 2020 a permis de détecter 
cette espèce envahissante de scolyte en petit nombre 
dans le canton de Saint-Gall sur deux autres sites : 
Rohrschacherberg (2) et Saint-Gall (1). 

En 2021, ces deux sites ont été retirés du monito-
ring et remplacés par un nouveau site dans le canton 
de Saint-Gall et un autre dans le canton de Thurgovie. 
Les résultats ont établi que ce scolyte envahissant a 
de nouveau été détecté sur un site de piégeage du 
canton de Saint-Gall, à Gams, avec un seul individu. 

Les résultats obtenus jusqu’à présent montrent que 
l’espèce se propage certes, mais apparemment très 
lentement et jusqu’à présent pas en grand nombre. 
Les captures dans les pièges en 2020 et 2021 in-
diquent qu’elle progresse légèrement vers le nord et 
l’ouest en Suisse (Fig. 25 ; Hölling, 2021 ; Hölling & 
Queloz, 2021). 

Aucun insecte n’a pu être détecté en 2020 et 2021 
sur les sites de piégeage situés au sud et à l’ouest du 
pays. Le monitoring se poursuivra en 2022.

Fig. 25. Sites de piègeage du monitoring d’Ips duplicatus dans les cantons participants et captures de 2019 à 2021.



Fig. 26. Sésie apiforme (Sesia apiformis). Fig. 27. Les trous d’envol de la sésie apiforme sont ronds, avec un 
diamètre pouvant atteindre 1 cm. Photo : Beat Wermelinger (WSL).
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La sésie apiforme (Sesia apiformis ; Fig. 26) n’avait 
plus été signalée depuis 2018 mais quatre observa-
tions ont été rapportées en 2021. Elles proviennent 
des cantons de Bâle-Ville, Lucerne, Schwyz et Zoug et 
ont été faites sur des platanes (Platanus sp.), des peu-
pliers (Populus sp.) et des marronniers (Aesculus sp.). 

Outre les peupliers mentionnés ci-dessus, les 
saules (Salix sp.), les bouleaux (Betula sp.), le frêne 
commun (Fraxinus excelsior) et les tilleuls (Tilia sp.) fi-
gurent parmi les plantes hôtes préférées. Il s’agit pour 
la plupart de jeunes arbres jusqu’au stade du perchis 
(Escherich, 1931 ; Forster, 2019).

De l’œuf au papillon adulte, le cycle dure de 2 à 3 ans. 
Les arbres sont endommagés par le forage d’alimen-
tation des chenilles. Celui-ci se concentre principale-
ment sur la base du tronc et les parties supérieures, 
proches du sol, de la racine principale. 

Les caractéristiques de l’infestation comprennent, 
entre autres, la sciure mélangée avec des excréments 
et éjectée par les chenilles, ainsi que des trous d’en-
vols ronds, jusqu’à 1 cm de diamètre (Fig. 27). Ceux-
ci contiennent souvent encore l’enveloppe vide de la 
nymphe (Escherich, 1931). Les trous d’envol peuvent 
être confondus avec ceux du capricorne asiatique 
(Anoplophora glabripennis) et du capricorne asiatique 
des agrumes (Anoplophora chinensis).

Les arbres endommagés par la sésie apiforme 
meurent généralement. Les galeries d’alimentation 
des chenilles servent de portes d’entrée aux rava-
geurs secondaires tels que les champignons de pour-
riture, qui endommagent le bois et peuvent provoquer 
des cassures de branches. L’abattage et l’élimination 
des arbres infestés servent d’une part de prévention 
contre la chute des arbres (mesure de sécurité), mais 
peuvent d’autre part aider à réduire la pression de l’in-
festation sur les arbres environnants (Forster, 2019). 
Toutefois, aucune infestation de grande ampleur par 
la sésie apiforme n’a encore été observée en Suisse. 
Il s’agit généralement de phénomènes locaux impli-
quant peu d’individus.

Nouveaux signalements de la sésie apiforme



Fig. 28. À 
gauche : Femelle 
adulte de la 
cécidomyie du 
douglas. Photo : 
Gilles San 
Martin, CRA-W, 
Gembloux, 
Belgique.

Fig. 29. En haut : Formation de galles avec déformation et épaississement 
des aiguilles de douglas dus à l’activité de forage de la cécidomyie du douglas. 
C. pseudotsuga. Photo : Gilles San Martin, CRA-W, Gembloux, Belgique.

Fig. 30. Page de droite : Variation de couleur des galles causées par 
la cécidomyie du douglas C. pseudotsuga. Photos : Gilles San Martin, 

CRA-W, Gembloux, Belgique.
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Originaire du nord-ouest de l’Amérique, le douglas  
(Pseudotsuga menziesii) a été introduit en Europe au 
XIXe siècle. Il y est considéré comme une essence 
d’avenir en raison de son taux de croissance élevé, du 
faible nombre de ravageurs qui lui sont associés, et de 
sa résistance à la sécheresse (Hintsteiner et al., 2018).

Toutefois, le douglas a aussi été accompagné par 
des insectes nuisibles d’Amérique du Nord dont il est 
l’hôte, notamment la punaise américaine du pin (Lep-
toglossus occidentalis), le puceron laineux du douglas 
(Gilletteella cooleyi) et le scolyte américain (Gnathotri-
chus materiarius) (Gossner, 2008 ; Hielscher, 2017). 

La liste des insectes introduits ayant une prédilection 
pour le « nouveau venu » en Europe s’est encore al-
longée avec l’identification en 2015 en Belgique, en 
France et aux Pays-Bas de cécidomyies du douglas 
d’Amérique du Nord (Contarinia sp.). À peine un an 

On suppose que leur propagation résulte principale-
ment du transport de plantes et de parties de plantes 
infestées, par exemple les branches décoratives ou 
les sapins de Noël. Un autre vecteur de propagation 
est le transport de litière d’aiguilles ou de sol conte-
nant des larves ou des pupes hivernantes (Seitz et al., 
2018). 

En Amérique du Nord, trois espèces de cécidomyies 
du genre Contarinia sont connues, qui provoquent la 
formation de galles sur les aiguilles de douglas et for-
ment ensemble un complexe d’espèces : Contarinia 
pseudotsugae (Fig. 28), C. constricta et C. cunicula-
tor. C. pseudotsuga est la plus fréquente et cause les 
dommages les plus importants (Hielscher, 2017). 

C’est probablement aussi l’espèce la plus couram-
ment détectée en Europe. On suppose par ailleurs 

plus tard, la présence de ces cécidomyies a également 
été établie dans les deux Länder du sud-ouest de l’Al-
lemagne, le Bade-Wurtemberg et la Rhénanie-Pala-
tinat (Seitz et al., 2018). Des études démontrent en 
outre que les cécidomyies du douglas sont déjà large-
ment répandues en Bavière et dans le Brandebourg 
(Hielscher, 2017 ; Metzger et al., 2021).

que C. cuniculator s’est aussi installée aux Pays-Bas. 
Cependant, la différenciation morphologique de ces 
trois espèces étroitement apparentées est très exi-
geante et aucune méthode moléculaire pour les dis-
tinguer n’est disponible à ce jour. Des possibilités de 
confusion ne peuvent donc pas être exclues (EPPO, 
2019 ; Hielscher, 2017).

La cécidomyie nord-américaine du douglas bientôt en Suisse ?
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Les trois espèces d’insectes mentionnées ci-dessus 
se développent exclusivement sur le douglas et ont 
un cycle de développent annuel. Les femelles pondent 
sur les aiguilles et les bourgeons de la pousse de l’an-
née en cours. Après l’éclosion, les larves s’enfoncent 
dans des aiguilles fraîchement débourrées et passent 
par trois stades larvaires. À partir d’octobre, elles hi-
bernent dans la litière d’aiguilles ou dans le sol, où 
la nymphose a lieu entre mars et avril. Les adultes 
d’environ 3 mm éclosent à partir de mai. Ils ont un ab-
domen de couleur orange (Fig. 28) et ne vivent que 
quelques jours.

Les arbres hôtes sont endommagés par le forage des 
larves dans les aiguilles et la formation de galles qui 
en résulte. Ces galles peuvent entraîner un épaissis-
sement et une déformation des aiguilles et sont consi-
dérées comme une caractéristique importante pour la 
détection de ces cécidomyies (Fig. 29).

Dans son aire d’origine en Amérique du Nord, la seule 
présence de cécidomyies du douglas n’entraîne des 
dommages prononcés que dans quelques cas. Ce-
pendant, une infestation en combinaison avec d’autres 
organismes nuisibles tels que la rouille suisse du dou-
glas ou rhabdocline du douglas (Nothophaeocrypto-
pus gaeumannii) ou le chermès du douglas (G. coo-
leyi) peut aggraver les dommages (Seitz et al., 2018).

Aucun dommage majeur n’a été signalé depuis l’intro-
duction de la cécidomyie du douglas en Europe. Ce-
pendant, il est encore trop tôt pour estimer son poten-
tiel de dommages dans le contexte européen.

Malgré les activités de surveillance régulières menées 
par Protection de la forêt suisse, il n’y a actuellement 
aucun signalement en Suisse. 

D’abord pâles à jaunâtres, les galles s’assombrissent 
en mûrissant et prennent souvent une couleur rouge 
à brunâtre (Fig. 30A). Cependant, on a aussi obser-
vé des galles noires (Fig. 30B) ou qui ont conservé 
une couleur vert clair (Fig. 30C). Une partie au moins 
des aiguilles infestées tombent prématurément. En 
cas d’attaque sévère, les pousses, voire des com-
partiments entiers de rameaux peuvent s’atrophier ou 
mourir.

Cependant, des observations dans les zones fronta-
lières du Jura Français, du Bade-Wurtemberg et de 
la Bavière permettent de supposer qu’elle s’installera 
bientôt en Suisse ou est déjà présente sans avoir été 
détectée (Metzger et al., 2021 ; San Martin & Durand, 
2021 ; Seitz et al., 2018).



Fig. 31. Carte des captures de Xylotrechus stebbingi par Protection de la forêt suisse 
en 2021. Triangles orange : sites de la surveillance du territoire ; triangles rouges : sites à 
risque du SPF ; point jaune : signalement à Protection de la forêt suisse.

Fig. 32. Babouk vivante Heteropoda venatoria sur 
du bois d’emballage importé. Une grande espèce 
d’araignées originaire d’Asie. Photo : SKSH

In
se

ct
es

26

Doris Hölling

Grâce à diverses approches de détection précoce, 
telles que les contrôles à l’importation, le système 
d’annonce de Protection de la forêt suisse et la surveil-
lance du territoire, plusieurs espèces de coléoptères 
non indigènes ont pu être identifiées par Protection de 
la forêt suisse en 2021.

Les contrôles suisses d’importations de bois d’embal-
lage se fondent sur une analyse des risques qui tient 
compte, d’une part, des types de produits et, d’autre 
part, des pays d’origine. 

La sélection des groupes de marchandises soumis 
à la déclaration NIMP 15 était la même que l’année 
précédente. En 2021 l’accent principal a été mis sur 
les importations de pierre, de produits en pierre, de 
céramique, de fer laminé et d’acier, ainsi que sur la 
Chine, le Japon, le Vietnam, la Corée du Sud, Taïwan, 
le Canada, la Russie, les États-Unis et le Canada (plus 
de 80 % des expéditions déclarées ont été contrôlées 
conformément à ces critères en 2021  ; comm. orale 
de l’entreprise chargée des contrôles SKSH). 

Ces contrôles à l’importation sont effectués par les 
contrôleurs du Service phytosanitaire fédéral (SPF), 
SKSH-Suisse ainsi que des équipes de chiens de dé-
tection du capricorne asiatique. Protection de la forêt 
suisse a ensuite analysé les 14 échantillons suspects 
résultant des envois de marchandises contestés.

En 2021, les échantillons analysés provenaient de 
Chine, d’Inde et du Vietnam, dont trois avec des soup-
çons de capricorne asiatique, qui ont tous été négatifs. 
Les autres infestations d’insectes étaient des blattes 
vivantes ou mortes, une guêpe du bois, une espèce 
d’araignée (babouk ; Heteropoda venatoria ; 12 cm ; 

Fig. 32) et diverses espèces de coléoptères, dont des 
Arhopalus et d’autres espèces de coléoptères. L’un 
d’eux était Trichoferus campestris (EPPO, 2022a,b ; 
Fig. 33), une espèce de coléoptère d’Asie qui figure 
sur la liste A2 de l’OEPP depuis 2007 (EPPO, 2022c). 
Dans plusieurs pays d’Europe de l’Est, sa présence a 
déjà été attestée. En raison des conditions climatiques 
favorables, on doit s’attendre à ce qu’elle puisse s’ins-
taller en Europe. Outre les feuillus stressés et affaiblis, 
elle s’attaque aussi aux feuillus ou aux conifères secs 
de nombreux genres (entre autres Betula sp., Salix 
sp., Sorbus sp., Picea sp., Pinus sp.). C’est pourquoi 
cet organisme nuisible du bois de construction est par-
ticulièrement redouté.

Un autre ravageur du bois découvert dans les pro-
duits importés a été le longicorne Stromatium longi-
corne. Originaire d’Asie, il cause des dommages au 
bois sec, aux plantes ligneuses, aux produits en bois, 
aux meubles ou au bois d’emballage – et comme il 
s’avère, également aux emballages en contreplaqué. 
Il s’attaque au bois de nombreuses essences. Une in-
troduction de cette espèce de coléoptère avec du bois 
d’emballage en Europe est attestée entre autres en 
Belgique, en Autriche, en France et en Suède (Leung, 
2018). En outre, les contrôles à l’importation ont per-
mis de découvrir à plusieurs reprises des individus 
vivants du xylophage chinois Heterobostrychus ae-
qualis (JKI, 2014 ; Institut für Schädlingskunde, 2022) 
Dans son aire d’origine tropicale en Asie du Sud-Est, il 
est considéré comme un important organisme nuisible 
pour les matériaux. Cette espèce amatrice de chaleur 
arrive régulièrement en Europe avec du bois infesté, 

Capricorne asiatique, capricorne asiatique des agrumes  
et autres espèces introduites



Fig. 33. Larves de Trichoferus campestris issues 
d’un contrôle d’importation en 2021. Photo : SKSH

Fig. 34. À gauche : Xylotrechus stebbingi : la base et l’extrémité 
des élytres sont grisâtres et des poils forment trois bandes trans-
versales irrégulières largement interrompues. Photo : Siga

Fig. 35. En bas : Le pronotum de Xylotrechus stebbingi comporte 
quatre points bien visibles disposés sur une ligne transversale  : 
deux sur le dos et un de chaque côté. Photo : Forestry Images, 
Nb 5317071, modifiée.
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mais n’a pas encore pu s’établir, probablement en rai-
son des conditions climatiques défavorables. 

De nombreux individus vivants de Sinoxylon anale, 
une autre espèce de scolyte originaire d’Inde, ont à 
nouveau été détectés cette année lors des contrôles. 
Cette espèce polyphage n’a pas encore pu s’établir en 
Europe – probablement aussi en raison de conditions 
climatiques défavorables. Elle s’attaque à plus de 70 
essences feuillues tropicales ainsi qu’à de nombreux 
produits ligneux (grumes, bois de stockage, bois de 
sciage). Son introduction se fait en premier lieu par 
le biais de bois d’emballage mal traité selon NIMP 15 
(JKI, 2013). Dans des conditions climatiques favo-
rables, cette espèce peut s’établir malgré des mesures 
prises immédiatement, comme le montre l’exemple 
d’Israël (JKI, 2013).

En outre, en 2021 de nombreux cas suspects de 
capricorne asiatique (Anoplophora glabripennis) ont à 
nouveau été signalés à Protection de la forêt suisse 
par des citoyens et citoyennes attentifs, bien que 
toutes les infestations en plein air aient été éradiquées 
avec succès par le passé. Heureusement, tous ces si-
gnalements se sont avérés être des confusions avec 
des espèces indigènes. Les 24 cas suspects signa-
lés cette année, dont 12 monochames (Monochamus 
sp.), eune rosalie des Alpes (Rosalia alpina), quatre 
zeuzères (Zeuzera pyrina), un cossus gâte-bois (Cos-
sus cossus), et trois sésies apiformes (Sesia apifor-
mis).

Le capricorne asiatique des agrumes (Anoplophora 
chinensis), voisin du capricorne asiatique, n’a fait l’ob-
jet que d’un seul signalement de suspicion en 2021, 
qui s’est heureusement également avéré être une 
confusion. Lors de la phase pilote de la surveillance 
du territoire en 2021, aucun individu des deux espèces 
n’a été détecté sur neuf sites (12 x avec contrôle visuel 

de 25 arbres hôtes chacun et 9 x avec des pièges en-
tonnoirs à phéromones). Au Tessin, lors de la surveil-
lance du territoire l’espèce envahissante Xylotrechus 
stebbingi (Fig. 34 et 35) originaire d’Asie, découverte 
en 2020, a été trouvée dans les pièges entonnoirs sur 
quatre autres sites en 2021. Elle est également tom-
bée dans un piège entonnoir sur un site du canton de 
Vaud. En outre, cette espèce a été signalée à Pro-
tection de la forêt suisse en 2021 sur un site valaisan 
(Fig. 31). Des données plus récentes (à partir de 2000) 
figurent également sur les cartes du Centre suisse de 
cartographie de la faune (CSCF) dans les cantons du 
TI et du VS et une annonce émane du canton de Zu-
rich (CSCF, 2021). 

On peut supposer que cette espèce envahissante 
est probablement déjà établie et plus largement ré-
pandue qu’on ne le supposait jusqu’à présent. Dans 
son aire d’origine en Asie (entre autres le Népal, l’Inde, 
le Pakistan, l’Afghanistan, le Bhoutan), cette espèce 
de coléoptère de 12 à 18 mm s’attaque à diverses es-
pèces de chêne. En Europe, où elle a été signalée 
pour la première fois en Italie en 1982 et d’où elle a 
depuis étendu son aire de répartition, elle se nourrit 
de préférence de bouleau, de platane, de châtaignier, 
de peuplier, d’aulne, d’orme champêtre, de houblon 
européen, de robinier, de figuier, de noyer, d’olivier, 
d’ailante ou de mûrier.

Les adultes volent surtout le soir entre la fin mai et 
la fin septembre, mais sont également actifs pendant 
la journée. Leur cycle de développement dure d’un à 
deux ans. En Europe, l’espèce a été signalée en Ita-
lie, mais aussi en Suisse, en France, en Slovénie, en 
Croatie, en Grèce, y compris en Crète, en Allemagne, 
en Espagne, au Portugal et en Turquie Portugal sowie 
der Türkei gemeldet worden (EPPO, 2022d ; CABI, 
2019 ; Fauna-Europaea, 2022b).





Fig. 36. Brunissement des feuilles du tilleul dû à Paraconiothyrium tiliae.
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Vivanne Dubach, Ludwig Beenken

L’histoire du chancre eutypelléen de l’érable en Suisse 
est courte mais mouvementée.

Début 2021, une première découverte supposée 
s’est rapidement avérée être une deuxième décou-
verte. En effet, le premier cas remonte à 2014, mais 
n’avait jamais été signalé. Peu de temps après cette 
deuxième découverte, d’autres se sont produites. Ac-
tuellement, moins d’un an plus tard, on en suppose de 
plus anciennes, antérieures à 2014. Cinq cas détec-
tés en 2021 portent à six le nombre total d’infestations 
confirmées (Fig. 37).

Le chancre eutypelléen de l’érable est causé par Euty-
pella parasitica un champignon originaire d’Amérique 
du Nord. En Europe, il provoque de grandes lésions 
sur les troncs d’érables des montagnes, d’érables 
champêtres et d’érables planes. Les chancres de 
plus d’un mètre ne sont pas rares. Ils peuvent vivre 
de nombreuses années, car le champignon se déve-
loppe extrêmement lentement (1 à 2 cm par an ; Sin-
clair et al., 1987). Ils déforment le tronc et engendrent 
des faiblesses mécaniques. Sous l’effet du vent ou le 
poids de la neige, ils constituent des points de rup-
ture. La croissance lente du mycélium s’accompagne 
d’indications que la force concurrentielle du mycélium 
fongique est relativement faible. 

Certains champignons couramment présents sur 
l’érable semblent avoir un effet inhibiteur de crois-
sance sur leur hôte, par exemple Eutypa sp., Neonec-
tria sp. ou Peniophora incarnata (Brglez et al., 2020).

En Suisse aussi, les chancres sont relativement éten-
dus (parfois plus d’un mètre de long). Les infections 
remontent donc à au moins dix ans. Il est à noter qu’un 
des cas (canton de Saint-Gall) est situé non pas à 
proximité d’une zone d’habitation, mais dans une fo-
rêt de montagne isolée, ce qui pourrait indiquer une 
répartition plus importante que l’on ne le supposait 
jusqu’à présent.

L’infection se produit via des plaies telles que des 
branches cassées, d’où le champignon pénètre dans 
l’aubier. Les fructifications noires (Fig. 40 et 42) n’ap-
paraissent qu’après cinq à huit ans et produisent en 
permanence des spores (Fig. 39 ; Burgdorf et al. 2018, 
2019 ; Cech, 2007). Diese verbreiten sich eher über 
kurze Strecken. 

Ceux-ci se propagent sur des distances relative-
ment courtes. Ils sont libérés après des précipitations 
ainsi qu’en cas d’humidité élevée ou de brouillard à 
des températures de 4 à 36 °C (Johnson & Kuntz, 
1979). Les infestations peuvent être combattues relati-
vement facilement en abattant et en brûlant les arbres 
touchés. Ceci explique que l’OEPP (Organisation eu-
ropéenne et méditerranéenne pour la protection des 
plantes) estime que le danger représenté par E. para-
sitica est relativement faible.

Cependant, les stades précoces des chancres passent 
facilement inaperçus. Bien que les cas actuellement 
signalés en Europe soient relativement peu nombreux 
et seulement locaux, il est fort possible que le cham-
pignon soit plus répandu qu’on ne le pense. Cette 
hypothèse est étayée par le nombre élevé d’infesta-
tions constatées en de nombreux endroits lorsque le 
champignon a été recherché de manière ciblée (p. ex. 
en Allemagne ; Burgdorf et al., 2018), mais aussi par 
sa large diffusion en Europe, où huit autres pays sont 
concernés (Fig. 38 ; EPPO, 2022e). Protection de la 
forêt suisse suit également de près ce champignon et 
prévoit de rechercher activement les infestations qui 
n’ont pas encore été détectées.

Les érables sont des arbres forestiers importants et 
largement répandus dont le rôle est jugé essentiel au 
vu des changements climatiques attendus et des me-
naces qui pèsent actuellement sur le frêne. Afin d’évi-
ter une propagation et une multiplication locale mas-
sive du chancre, l’agent pathogène doit être éradiqué 
partout où il est détecté

Le chancre eutypelléen de l’érable est plus fréquent qu’on ne le pensait
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Fig. 39. Spores d’Eutypella parasitica. Fig. 40. Les fructifications noires apparaissent à la surface de la 
surface déformée.

Fig. 41. Coupe transversale d’un chancre dû à Eutypella, préle-
vé dans le Jura en 2021.

Fig. 42. Les fructifications sexuées denses forment des croûtes 
noires.

Fig. 37. Cas connus d’Eutypella parasitica en Suisse (état : fin 
2021)

Fig. 38. Répartition d’Eutypella parasitica selon l’OEPP.

Fig. 43. Arbre infecté, signalé en 2014 dans le canton de Saint-
Gall par Prof. O. Holdenrieder. La déformation considérable de 
l’arbre suggère que le chancre est ancien.

Fig. 44. La déformation prononcée des vieux chancres eutypel-
léens augmente le risque de cassure du tronc.
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Vivanne Dubach

Phytophthora pluvialis est un agent pathogène dé-
crit relativement récemment, qui a été détecté pour 
la première fois en 2013 aux États-Unis (Oregon) sur 
le chêne à tan (Notholithocarpus densiflorus) et sur le 
douglas (Pseudotsuga menziesii).

Un an plus tard, il a également été signalé en Nou-
velle-Zélande sur des pins (Pinus patula, Pinus radia-
ta, Pinus strobus) et plus récemment en Grande-Bre-
tagne. En septembre 2021, P. pluvialis a été signalé 
pour la première fois en Cornouailles sur la pruche 
de l’Ouest (Tsuga heterophylla) et le douglas. Par la 
suite, des infestations sont également apparues dans 
les comtés anglais de Cornouailles, Devon et Cumbria 
ainsi que dans le nord-ouest de l’Écosse. 

Les autorités britanniques tentent d’empêcher une 
nouvelle propagation par des mesures de quaran-
taine. L’OEPP (Organisation européenne et méditerra-
néenne pour la protection des plantes) n’a pas encore 
placé l’espèce sur sa liste d’alerte, dont la dernière 
mise à jour remonte à septembre 2021, avant les dé-
couvertes en Grande-Bretagne.

Aux Etats-Unis et en Nouvelle-Zélande, l’agent pa-
thogène déclenche de fortes chutes d’aiguilles qui se 
produisent de bas en haut et de l’intérieur vers l’exté-
rieur du houppier, comme dans le cas de la maladie 
des bandes rouges. Les aiguilles prennent une teinte 
vert-olive et présentets souvent des fines bandes plus 
foncées. Les branches et le tronc ne sont pas touchées 
et les symptômes n’apparaissent pas chaque année 
avec la même intensité. Seul le douglas présente un 
dépérissement des pousses. En Grande-Bretagne, on 
observe des dépérissements de pousses et parfois des 
lésions sur les branches, le tronc et les racines, sou-
vent associées à un écoulement de résine. Les lésions 
et les écoulements de sève sont des symptômes ty-
piques. Il existe un risque de confusion avec le chancre 
résineux du pin (Fusarium circinatum), un organisme 
de quarantaine prioritaire qui n’a pas non plus été ob-
servé en Suisse à ce jour. Les aiguilles de la pruche et 
du douglas prennent également une teinte vert-olive.

Les pertes de croissance sont considérables (jusqu’à 
35 %), mais les arbres touchés ne dépérissent pas 
complètement. Cependant, un rajeunissement na-
turel de douglas sous de vieux arbres infestés en 
Grande-Bretagne n’a pas survécu à l’infestation se-
condaire par l’armillaire à squames foncées ou armil-
laire sombre (Armillaria ostoyae). 

Nouvelle-ZélandeNouvelle-Zélande

Phytophthora pluvialis atteint la Grande-Bretagne

Phytophthora est un genre de pathogènes pour les 
plantes, des micro-organismes ressemblant à des 
champignons et appartenant à la famille des oomy-
cètes. Au sens strict, les espèces de Phytophthora ne 
sont donc pas des champignons, même si elles sont 
souvent désignées comme telles.

Fig. 45. Symptômes de Phytophthora pluvialis chez des pins en Nou-
velle-Zélande. Source photos p. 32 : Dr. Kwasi Adusei-Fosu & Dr. Emily 
MClay @Scion Research New Zealand.
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Grande-BretagneGrande-Bretagne
Fig. 46. Symptômes de Phytophthora pluvialis chez des pruches de l’Ouest en Grande-Bretagne. Les symptômes sont différents de ceux observés en 
Nouvelle-Zélande. En Grande-Bretagne, P. pluvialis ne se manifeste pas seulement comme pathogène des aiguilles. Un fort écoulement de résine et des 
lésions/chancres sur le tronc et les pousses sont fréquents. Source photo en haut : © Crown copyright. Forestry Commission/Ben Jones. Source photos en 
bas : © Crown copyright. Forest Research/Ana Perez-Sierra.
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Vivanne Dubach

En 2021, Protection de la forêt suisse a examiné un 
rhododendron importé qui était mort sur un site hu-
mide. Il s’est avéré qu’il s’agissait d’une infestation par 
Phytopythium vexans. Comme l’organisme est répan-
du, mais peu connu, il sera brièvement présenté ici.

Phytopythium vexans (syn. Pythium vexans) est un 
oomycète pathogène pour les plantes dans des ré-
gions du monde très différentes. Le genre Phytopy-
thium, qui comprend actuellement environ 20 es-
pèces, a récemment été distingué du genre Pythium 
et est étroitement lié au genre Phytophthora verwandt 
(Tkaczyk, 2020).

Les espèces de Phytopythium sont très répandues 
dans le sol (voir aussi CABI, 2022). Le genre est gé-
néralement présent avec d’autres agents pathogènes 
racinaires (Phytophthora, Pythium) et classé comme 
secondaire ou saprophyte. Le groupe Phytopathologie 
du WSL les retrouve aussi souvent dans les analyses 
de Phytophthora. Les organismes du genre Phytopy-
thium sont souvent aussi agressifs envers les plantes 
hôtes que leurs proches parents (Rodriguez-Padron 
et al., 2018). 

Les espèces de Phytopythium causent des pertes 
économiques, en particulier en tant que maladie des 
semis. Chez les arbres matures, cependant, leur in-
fluence se limite généralement à la colonisation des 
racines fines mortes en tant que saprophytes. 

Quant à P. vexans, , il a été prouvé qu’il infecte une 
large gamme d’essences d’arbres fruitiers, fores-
tiers et ornementaux. Il intervient également dans les 
cultures agricoles (Tkaczyk, 2020).

Il infecte les agrumes (Citrus sp.), la vigne (Vitis 
sp.) et l’hévéa (Ficus elastica), déclenche une pour-
riture des racines et du houppier avec des lésions 
dans le cerisier (Prunus sp.), le ginkgo (Ginkgo bilo-
ba) et l’érable rouge (Acer rubrum) et provoque des 
chancres, un flétrissement, une pourriture du houp-
pier, du tronc et des racines de nombreux arbres frui-
tiers d’importance économique comme le durian (Du-
rio zibethinus), le pommier (Malus sp.) et l’avocatier 
(Persea americana) mais aussi le kiwi (Actinidia sp.) 
(Panth et al., 2021 ; Wang et al., 2021).

Chez le rhododendron mort de 2021 (Fig. 47) il n’y 
avait pas de lésions sur le tronc ou les pousses, 
contrairement à ce qui se produit lors d’une infestation 
par Phytophthora. Au lieu de cela, le système racinaire 
avait dépéri et toute la plante s’était desséchée. 

Les cas isolés de P. vexans se produisent assez 
rarement. Une infestation par Phytophthora plurivora 
a été découverte sur un rhododendron voisin, qui avait 
également été importé..

Peu de recherches ont été menées jusqu’à présent 
pour savoir si des interactions entre les espèces de 
ces deux genres se produisent et si elles peuvent ag-
graver les symptômes de la maladie. 

Fig. 47. Rhododendron infecté en 2021.

Le pathogène racinaire Phytopythium vexans



C
ha

m
pi

gn
on

s

35

Des ormes sans graphiose

Sophie Stroheker, Valentin Queloz

Dès que les deux termes orme et dépérissemen ap-
paraissent dans une demande d’information, le cas 
semble clair. Il doit s’agir du dépérissement de l’orme 
causé par la graphiose de l’orme. 

Cette dernière est principalement provoquée par 
le champignon Ophiostoma novo-ulmi, qui a forte-
ment décimé les ormes en Europe depuis le début 
des années 1970 (pour plus d’informations, voir Nie-
rhaus-Wunderwald und Engesser, 2003). L’année 
dernière, nous avons constaté que ce diagnostic ne 
s’appliquait pas toujours.

Le service forestier de Winterthour nous a signalé des 
ormes montagnards (Ulmus glabra) qui étaient morts 
en l’espace d’un an en 2020 et n’avaient plus produit 
de feuilles en 2021 (Fig. 48). Un examen plus appro-
fondi n’a pas révélé de dommages extérieurs chez les 
ormes morts, mélangés au peuplement, une hêtraie à 
aspérule avec pulmonaire (EK 7f(9) ; portail géogra-
phique GIS-Browser ZH*) au stade de la futaie. Dans 
certains cas, les arbres avaient réagi en produisant 
des gourmands avant de mourir. L’explication de ce 
dépérissement se trouvait sous l’écorce des arbres et 
n’était pas visible de l’extérieur ; le mycélium en éven-
tail de l’armillaire, présent sur tout le tronc, avait détruit 
le cambium et ainsi stoppé le transport de l’eau et des 
nutriments (Fig. 49). L’orme est généralement consi-
déré comme sensible à une infection par l’armillaire 
(Nierhaus-Wunderwald et al., 2012). Les tests géné-
tiques ont montré qu’il s’agissait de l’armillaire bul-
beuse (Armillaria gallica) et de l’armillaire à pied clavé 
(Armillaria cepistipes). Il est toutefois intéressant de 
noter que ces deux espèces sont plutôt considérées 
comme des parasites de faiblesse.

Il n’est donc pas exclu que les conditions clima-
tiques sèches de ces dernières années aient affaibli 
les ormes montagnards au point de permettre à l’ar-
millaire de prendre le dessus, ou qu’un début d’infec-
tion par la graphiose de l’orme, associée à l’armillaire, 
ait provoqué la mort des arbres.

D’autres ormes montagnards malades ont été dé-
couverts à Vicques (JU). De jeunes ormes (stades 
du fourré et du perchis) présentant des pousses et 
des branches mortes ont été observés dans le cadre 
du monitoring de la tenthrède en zigzag de l’orme. 
Aucune trace de scolytes de l’orme n’a été décou-
verte. La décoloration typique du bois causée par la 
graphiose de l’orme n’était pas non plus visible. Des 
échantillons des arbres infectés ont donc été prélevés 
et analysés en laboratoire, ce qui a permis d’identifier 

divers champignons tels que Hapalocystis bicaudata, 
Seltsamia ulmi, Eutypella stellulata et Lepadostoma 
sp.. Cependant, le rôle de ces champignons dans le 
dépérissement des rameaux et de la couronne n’est 
pas encore clair. De tels cas devront faire l’objet d’un 
suivi.

Dans l’Arboretum du Vallon de l’Aubonne (VD), plu-
sieurs individus d’Ulmus laciniata au stade du perchis 
sont morts subitement au début de l’été. Ils n’étaient 
pas non plus victimes de la graphiose de l’orme. Les 
observations sur le terrain et les analyses ultérieures 
en laboratoire ont mis en évidence une infestation 
par le scolyte de l’orme (Scolytus multistriatus) et un 
champignon du complexe de Diaporthe eres (Fig. 50).

Ces observations montrent qu’en présence d’ormes 
malades, il est trop facile de conclure à un cas de gra-
phiose. Celle-ci n’est pas la seule maladie qui cause le 
dépérissement des ormes indigènes.

Fig. 48. Orme dépérissant avec des symptômes de graphiose.

Fig. 49. Restes du 
mycélium en éventail et 
des rhizomorphes de l’ar-
millaire sous l’écorce.

Fig. 50. Galeries de ponte (à gauche) et 
larves du scolyte de l’orme (à droite).

* https ://maps.zh.ch/?topic=WaldVKZH&scale=434813&x=2692500&y
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Les oïdiums asiatiques  
progressent vers le nord
Ludwig Beenken

Il y a deux ans, nous avons signalé (Protection des 
forêts – vue d’ensemble 2019) un nouvel oïdium sur le 
noisetier (Corylus avellana) et l’année dernière (Pro-
tection des forêts – vue d’ensemble 2020) une nou-
velle espèce sur le frêne à fleurs (Fraxinus ornus). 

Les deux espèces sont originaires d’Asie et ont 
été aperçues pour la première fois en Suisse dans le 
sud du Tessin. Selon nos observations, elles se sont 
depuis propagées vers le nord. En 2021, nous avons 
trouvé des oïdiums lors de contrôles à des endroits 
où ils n’étaient pas présents les années précédentes.

Le temps humide du premier semestre de 2021 
pourrait toutefois aussi avoir joué un rôle dans la pro-
pagation et l’augmentation de la présence des deux 
espèces. 

Jusqu’à présent, aucun dommage majeur causé par 
l’oïdium aux arbres touchés n’a été constaté. Dans les 
jardins, le ratissage et le compostage des feuilles in-
festées en automne permettent de réduire la pression 
d’infestation l’année suivante.

L’oïdium asiatique du noisetier (Erysiphe corylacea-
rum) a été trouvé en plus grand nombre au nord des 
Alpes en 2021. Il est désormais attesté dans les can-
tons de Bâle-Campagne, des Grisons, du Jura, de 
Saint-Gall, du Tessin, de Zoug und de Zurich. En re-
vanche, on ne dispose pas encore de preuves pour le 
sud-ouest de la Suisse. L’espèce est désormais éga-
lement présente dans les pays limitrophes que sont 
l’Allemagne, l’Italie et l’Autriche, ainsi que dans l’est de 
l’Europe (Pologne, Ukraine).

L’oïdium asiatique du frêne (Erysiphe salmonii) a été 
détecté pour la première fois l’année dernière égale-
ment au nord du Ceneri, au Tessin. Il s’agit des pre-
miers signalements sur le frêne commun (Fraxinus ex-
celsior) en Suisse (Fig. 51). Une nouvelle découverte 
isolée de cet oïdium en 2021 sur des frênes à fleurs 
plantés à Zurich montre que cet oïdium a également 
le potentiel de se propager rapidement vers le nord, 
respectivement d’être introduit involontairement. En 
revanche, aucun cas n’a (encore) été signalé en Italie 
voisine. L’avenir nous dira si cette espèce pourra elle 
aussi s’établir durablement au nord des Alpes. E. sal-
monii a également été récemment détecté en Autriche, 
en Pologne, en Ukraine et en Roumanie.

D’autres études montreront si les deux oïdiums asia-
tiques peuvent continuer à se propager et à s’établir en 
Europe. Leur répartition actuelle en Suisse peut être sui-
vie en ligne grâce à l’Atlas de répartition Swissfungi :
https ://swissfungi.wsl.ch/fr/donnees-de-repartition/at-
las-de-repartition.html.

Fig. 51. L’oïdium asiatique sur le frêne commun.

https://swissfungi.wsl.ch/fr/donnees-de-repartition/atlas-de-repartition.html.
https://swissfungi.wsl.ch/fr/donnees-de-repartition/atlas-de-repartition.html.
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Vivanne Dubach

Tous les bois ne sont pas identiques. Nous les perce-
vons certes souvent comme quelque chose de stable, 
d’uniforme, qui diffère légèrement d’une essence à 
l’autre. Mais le bois est un matériau très vivant qui re-
flète le caractère de l’essence et de la station. Et le 
bois n’est pas toujours brun. Les décolorations jaunes, 
rouges, bleues, noires ou vertes sont moins rares 
qu’on ne le pense. Il arrive même que le bois devienne 
vert fluorescent la nuit. Derrière ces décolorations se 
cachent d’innombrables organismes.

Les décolorations peuvent se produire de différentes 
manières. Selon les auteurs, elles sont classées en 
différentes catégories. Les champignons, les bacté-
ries et les algues qui colonisent le bois sont particu-
lièrement importants. Ils peuvent eux-mêmes être pig-
mentés ou excréter des substances colorées. 

Mais il y a aussi d’autres causes. Si l’arbre est 
blessé, il réagit notamment en formant des subs-
tances phénoliques qui décolorent le bois. La péné-
tration de l’oxygène peut entraîner une décoloration 
due à l’oxydation. Des réactions biochimiques dues à 
des enzymes propres au bois ainsi que des réactions 
chimiques avec des substances absorbées telles que 
le zinc ou le fer peuvent également être à l’origine 
d’une décoloration.

On appelle bleuissement du bois une décolora-
tion bleutée et radiale de l’aubier causée par divers 
groupes de champignons (généralement des ascomy-

cètes des genres Ceratocystis, Ophiostoma et Cerato-
cystiopsis ; Fig. 52).

Diplodia sapinea est un champignon du bleuisse-
ment commun sur les branches de pin en Suisse. Sa 
croissance est favorisée par les dommages causés 
par la grêle (voir Grêle, p. 10).

Le mycélium de ces champignons contient des pig-
ments de couleur brune (mélanine). La couleur bleue 
du bois est un effet optique de réfraction de la lumière. 
Le bleu peut être superficiel ou présent jusque dans 
les couches profondes du bois. On parle aussi d’un 
bleuissement primaire (Butin, 1965). Le pourrissement 
du bois ne se produit pas, les propriétés mécaniques 
du bois sont préservées.

Le large groupe des moisissures contient diverses 
autres espèces qui décolorent le bois. Ils poussent 
généralement en surface. Contrairement aux champi-
gnons du bleuissement classiques, on parle alors de 
grisaillement. Si la décoloration se produit à la surface 
du bois scié, on parle de bleuissement secondaire. S’il 
se forme après que le bois séché absorbe à nouveau 
l’humidité, on parle de bleuissement tertiaire (Butin, 
1965). En général, les champignons qui produisent 
des spores asexuées colorées, comme c’est souvent 
le cas des moisissures, peuvent provoquer une déco-
loration du bois.

Un autre groupe de champignons qui peuvent causer 
une décoloration sont les levures pigmentées. Par ail-
leurs, la rayure rouge, un phénomène spécifiquement 
européen, affecte les pins, l’épicéa et le sapin. 

Décoloration du bois  
dans les pins dépérissants
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Elle est causée par divers polypores, notamment Ste-
reum sanguinolentum et Trichaptum abietinum. Elle se 
traduit par des rayures rougeâtres dans le bois.

En 2021, dans le cadre de la surveillance du territoire 
pour le nématode des pins Bursaphelenchus xylophi-
lus Protection de la forêt suisse a examiné dans toute 
la Suisse 78 pins dépérissants ou morts depuis peu 
(Queloz et al., 2022).

De nombreuses décolorations du bois ont été ob-
servées. Outre le diagnostic concernant les némato-
des du pin, des champignons ont été isolés dans la 
couche extérieure d’aubier de ces pins. Les champi-
gnons provenant de bois décoloré et non décoloré ont 
été comparés. Le résultat fournit un aperçu intéres-
sant du groupe de champignons qui colonisent et pro-

voquent de telles décolorations (voir encadré, p. 39).
Sur le marché du bois, les décolorations sont impo-
pulaires car elles déprécient le bois. Les résultats 
présentés ici (encadré, p. 39) montrent combien de 
champignons peuvent causer la décoloration du bois. 
À l’œil nu, il est souvent impossible de distinguer s’il 
s’agit d’un bleuissement classique ou d’un grisaille-
ment. Seules des analyses moléculaires permettent 
de tirer des conclusions sur les causes. Le rôle des dif-
férents champignons trouvés dans les décolorations 
est encore très méconnu.

Références bibliographiques générales :
Schmidt, O. (2006). Wood and Tree Fungi. Biology, Damage, Pro-

tection, and Use. Berlin, Springer. 334 p.

Fig. 52. Échantillonnage de pins dépérissants ou morts récemment dans le cadre 
de la surveillance du territoire pour le nématode Bursaphelenchus xylophilus. À 
gauche : un site dans le canton de Lucerne. Au centre : échantillonnage de l’aubier. À 
droite : les échantillons de bois bleui sont facilement reconnaissables.
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Étude de cas : Décoloration  
chez les pins

Le bois des pins est assez souvent décoloré. Cela 
a également démontré en 2021 grâce aux échan-
tillons dans le cadre de la surveillance du territoire 
pour les nématodes du pin (Tab. 2). Sur 78 arbres, 
43 présentaient une décoloration de l’aubier. Pour 
chaque arbre, cinq prélèvements ont été préparés 
dans des boîtes de Pétri avec un milieu nutritif, soit 
390 en tout, mais certains champignons isolés n’ont 
pas poussé. Au total, les champignons provenant de 
54 arbres (186 prélèvements) ont pu être isolés. Ces 
champignons ont été regroupés en fonction de leur 
apparence (groupes morphologiques). Un cham-
pignon par groupe a été analysé génétiquement. 
Rétrospectivement, l’ensemble du groupe a pu être 
affecté à une catégorie de champignons (Fig. 53).

Tab. 2. Vue d’ensemble des arbres et échantillons analysés.

Avec dé-
coloration

Sans dé-
coloration

Total

Nb d’arbres examinés 55 23 78

Nb d’arbres à partir des-
quels des champignons ont 
pu être isolés

43 11 54

Nb de champignons isolés 155 31 186

Les champignons se sont développés cinq fois plus 
souvent à partir d’aubier décoloré que d’aubiers 
non décolorés (Tab. 2). Les plus courants étaient 
les champignons de la catégorie des moisissures 
(genres Penicillium, Trichoderma, Mucor et Alterna-
ria). Ils représentaient environ 31 % des isolats de 
bois décoloré et 41 % des isolats de bois non déco-
loré. Les champignons du bleuissement sont arrivés 
en deuxième position. 

Ils ont été isolés uniquement à partir de bois déco-
loré (23 %) et contenaient des espèces de Cerato-
cystis, Ophiostoma et Grosmannia. Des levures ont 
également été trouvées fréquemment. Elles étaient 
légèrement plus fréquentes dans le bois non coloré 
(29 % contre 16 % dans le bois décoloré). Les deux 
espèces génétiquement déterminées dans cette 
catégorie appartenaient aux levures pigmentées. 
L’une d’eux était en outre associée à des insectes. 

Les champignons qui n’étaient pas responsables 
de la décoloration (catégorie Autres champignons) 
étaient aussi fréquents dans le bois décoloré que 
non décoloré (10 %). Parmi eux figuraient ceux qui 
ont probablement contribué à la mort de l’arbre affec-
té ou même l’ont causé (Heterobasidion annosum, 
Armillaria ostoyae, espèces de Fusarium). D’autres 
champignons pigmentés sous une forme ou une 
autre se produisaient presque de la même manière 
(8 % de tous les prélèvements de bois décoloré ou 
6 % de tous les prélèvements de bois non décoloré). 
Parmi les champignons pigmentés figurent notam-
ment des espèces de Phialocephala, Phialophora et 
Microsphaeropsis. 

Les champignons associés à des insectes étaient 
plus nombreux dans le bois décoloré (7 %) que dans 
le bois non décoloré (3 %). Les coléoptères (surtout 
les scolytes) contribuent de manière déterminante à 
la propagation des champignons, en particulier des 

champignons du bleuissement. Les larves bénéfi-
cient en partie de la présence du champignon du 
bleuissement (Vicente et al., 2021).

Les champignons du noircissement n’étaient pré-
sents que dans le bois décoloré (5 %). En revanche, 
les champignons qui provoquent un rougissement 
du bois étaient plus fréquents dans le bois non dé-
coloré (10 %, contre 1 % dans le bois décoloré).

Fig. 53. Aperçu des champignons isolés en 2021 dans le bois de pins dépérissants ou fraîchement morts, classés par groupes 
morphologiques (catégories). Sur 390 prélèvements (78 arbres, 5 prélèvements par arbre), 186 (issus de 54 arbres) ont présenté 
des champignons. Gris : Nb total de champignons isolés ; bleu : champignons isolés issus d’aubier décoloré ; noir : champignons isolés 
issus d’aubier non décoloré. Les catégories ont été définies d’après Schmidt (2006). Les genres suivants sont inclus dans la catégorie 
des moisissures : Penicillium sp., Trichoderma sp., Mucor sp. et Alternaria sp.

Remerciements : l’échantillonnage, les isolements et le soin des cultures ont été effectués par Jolanda Klaver dans le cadre 
d’un stage professionnel de l’UniZH.
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Valentin Queloz

Le dépérissement des pousses du frêne est désor-
mais largement répandu en Suisse et dans de nom-
breux autres pays d’Europe centrale – et l’agrile du 
frêne menace à l’horizon. Malgré tout, il y a de l’espoir 
pour le frêne. Telle est la conclusion de la conférence 
L’avenir du frêne qui s’est tenue le 18 novembre 2021 
au WSL. 

Programmes de sauvegarde du frêne 

Différents programmes de sauvegarde du frêne sont 
en cours non seulement en Suisse, mais aussi dans 
de nombreux autres pays européens. Ils maintiennent 
l’espoir que le frêne conserve ses adaptations régio-
nales. 

La recherche sur la tolérance est largement acceptée. 
En Autriche, par exemple, on prévoit de disposer dans 
15 à 20 ans de vergers à graines pour la production 
de semences. Au WSL, on étudie en outre des virus 
qui infectent le champignon pathogène (Hymenoscy-
phus fraxineus). Il est possible qu’ils atténuent son ef-
fet nuisible, ce qui le rendrait moins dangereux pour le 
frêne – une sorte d’arme biologique contre le dépéris-
sement des pousses du frêne. 

D’autres chercheurs sont à la recherche d’es-
sences de remplacement qui pourraient, dans le pire 
des scénarios, combler la « lacune frêne ». Il ne faut 
pas seulement tenir compte des aspects de la biodi-
versité, mais aussi de ceux de la filière bois. 

Même en ce qui concerne l’agrile du frêne (Agrilus pla-
nipennis), il y a de l’espoir.

Les larves de cet insecte se nourrissent principa-
lement de l’écorce des frênes. Tout comme le cham-
pignon importé, l’agrile ne nuit guère aux frênes 
asiatiques. Ses larves peuvent toutefois faire dépérir 
d’autres espèces de frênes. L’insecte s’est déjà établi 
dans une grande partie des États-Unis ainsi que dans 
l’ouest de la Russie et dans les régions limitrophes de 
l’Ukraine et de la Biélorussie.

En Suisse, des mesures de quarantaine à la fron-
tière devraient d’une part empêcher son introduction. 
D’autre part, de nouveaux résultats obtenus par des 
chercheurs du WSL indiquent qu’il pourrait exister 
chez certains arbres une résistance croisée entre le 
dépérissement du frêne et l’agrile du frêne : les frênes 
tolérants au premier semblent également mieux tenir 
l’insecte en échec. 

C’est très encourageant. Même si cet espoir 
semble plus fort chez les chercheurs que dans la pra-
tique, qui est directement confrontée aux arbres ma-
lades et mourants, certains participants au congrès 
peuvent tirer quelque chose de positif de la situation : 
dans certains cas, la disparition des frênes peut par 
exemple favoriser les éclaircies naturelles et d’autres 
essences.

Les exploitations forcées du frêne restent à un ni-
veau élevé en 2021, avec 137 750 m3. Il ne s’agit que 
d’une très légère augmentation par rapport à l’année 
précédente (813 m3 de plus, Fig. 54 et 55). Comme 
ces dernières années, les exploitations forcées se 
concentrent sur le Plateau et dans les Préalpes.

Un espoir pour le frêne : retour sur la conférence L’avenir du frêne  
et focus sur le rajeunissement

Fig. 54. Exploitations forcées de frênes en Suisse de 2016 à 
2021.

Fig. 55. Intensité du dépérissement des pousses de frêne en 
2021. Plus la surface est rouge foncé, plus les exploitations forcées 

sont élevées. La présence d’un rajeunissement vital du frêne est 
représentée par des diagrammes en camembert.  

Noir = absence de rajeunissement vital ; gris = pas d’indication ; 
blanc = présence de rajeunissement vital.
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Manque de rajeunissement sain de frênes ?

Les praticiens ont souvent affirmé, et pas seulement 
lors de la conférence, qu’il n’y avait presque plus de 
rajeunissement de frênes. S’il y en avait, il dépérissait 
en quelques années. 

En effet, les résultats de l’enquête sur la protection 
des forêts montrent également qu’il n’y a plus de régé-
nération saine de frênes partout. Parmi les arrondisse-
ments forestiers interrogés, 57 % indiquent qu’il existe 
encore un rajeunissement vital (Fig. 55).

Afin de vérifier si le rajeunissement du frêne dépérit et, 
si oui, à quelle vitesse, Protection de la forêt suisse a 
mis en place début 2021 deux placettes d’observation 
de 400 m2 chacune présentant un rajeunissement suf-
fisant de frêne (Bonfol et Beurnevésin JU). 

Sur chacune des deux placettes d’observation, 50 
jeunes frênes (à partir de 50 cm de hauteur jusqu’au 
stade du fourré) ont été choisis au hasard, marqués et 
mesurés avant l’apparition des feuilles. On peut donc 
confirmer qu’il existe encore des sites où le rajeunis-
sement du frêne est abondant, mais malheureuse-
ment ceux-ci ne sont pas fréquents. 

Quel est l’état actuel du rajeunissement du frêne sur 
ces placettes ?

Seuls de jeunes frênes vivants ont été recensés. Il 
y avait très peu de jeunes frênes morts sur les deux 
sites (non marqués, estimés à moins de 10 %). Les 
résultats sur ces deux placettes étaient très simi-
laires, ce qui n’est pas étonnant étant donné qu’elles 
ne sont distantes que d’environ trois kilomètres. En-
viron 80 % des frênes marqués ne présentaient pas 
de nécroses sur le tronc principal. Toutefois, environ 
80 % des frênes présentaient des pousses latérales 
partiellement ou totalement infectées. Les frênes sans 
pousses latérales infectées ne présentaient pas non 
plus, pour la plupart, de nécroses sur le tronc principal.

Par conséquent, environ 20 % des jeunes frênes 
des deux placettes d’observation sont entièrement 
sains. L’accroissement moyen en hauteur pour 2020 
était d’environ 60 cm sur les deux placettes.

Les frênes marqués seront également relevés en 
2022. En outre, d’autres sites doivent être cherchés 
et inventoriés.

Fig. 56. À gauche : frêne sain sur l’un des sites. En haut à 
droite : fructifications ; Au centre à droite : nécroses et flétris-
sement sur de jeunes frênes. En bas à droite : feuille de frêne 
infectée.
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Avec un printemps et un été extrêmement humides, l’année 2021 a 
offert des conditions idéales pour les maladies des feuilles et des ai-
guilles causées par des champignons. Nous présentons ici ce qui a 
été particulièrement remarquable et fréquent en 2021. Plus d’informa-
tions sur les différentes espèces à partir de la page 44.
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Vivanne Dubach, Ludwig Beenken, Valentin Queloz

L’année 2021 n’a pas été facile pour le feuillage. Un 
printemps et un été extrêmement humides ont of-
fert des conditions idéales aux maladies des feuilles 
et des aiguilles causées par les champignons. Des 
symptômes qui, dans les années plus sèches, ne sont 
visibles que sur quelques feuilles de certains arbres et 
passent donc largement inaperçus, sont apparus l’an-
née dernière sur le devant de la scène. Des peuple-
ments entiers, voire des forêts entières, présentaient 
des taches de toutes les couleurs sur leur feuillage. 
Lorsque la grêle s’en est mêlée, les arbres ont en 
outre subi des blessures mécaniques.

Les maladies des feuilles et des aiguilles causées par 
les champignons bénéficient à plusieurs égards d’un 
temps humide. La plupart d’entre eux ont besoin d’une 
humidité élevée pour former des spores sexuées et 
des conidies asexuées pour leur reproduction et leur 
propagation. Les spores et conidies ont également 
besoin d’une surface de feuille humide pour y germer 
et s’y développer. Par ailleurs, de nombreuses spores 
et conidies sont dispersées par des éclaboussures 
d’eau ou des gouttelettes de brouillard. Étant donné 
que chez de nombreux champignons foliaires, la pre-
mière infection se produit au printemps, au moment du 
débourrement, l’humidité pendant cette période peut 
être décisive pour l’infection tout au long de l’année. 
Plus tard dans l’année, la plupart des champignons 

foliaires se multiplient asexuellement par des conidies, 
ce qui peut entraîner une multiplication massive par 
temps chaud et humide. Comme on l’a observé à de 
nombreux endroits en 2021, une infestation peut ainsi 
commencer sur quelques feuilles ou aiguilles et bien-
tôt affecter tout le houppier.

De nombreux champignons foliaires hivernent dans la 
litière, sur les feuilles ou les aiguilles de l’année pré-
cédente. Comme c’est de là que provient l’infection 
initiale, l’infestation migre de bas en haut, c’est pour-
quoi l’extrémité du houppier est la moins touchée. Les 
dommages causés aux feuilles et aux aiguilles par la 
grêle ou les piqûres d’insectes constituent des points 
d’entrée supplémentaires pour les champignons.

Les maladies causées par les champignons fo-
liaires sont rarement mortelles, mais peuvent affaiblir 
les arbres en cas de forte infestation en réduisant la 
surface du feuillage et provoquant sa chute prématu-
rée. Chez les plantules et les jeunes arbres, cela peut 
entraîner la mort. Dans les jardins et les pépinières, 
on peut essayer de réduire la pression d’infection en 
éliminant le feuillage à l’automne.

Nous présentons ici les maladies particulièrement 
frappantes et fréquentes en 2021.

Pour plus d’informations et d’illustrations :
Butin (2019), Butin et Brand (2017), Tartini et al. (2021), Beenken et 

al. (2020), Gross et al. (2017), Gossner et al. (2021).

Maladies remarquables des feuilles et des aiguilles en 2021

Petrakia, un nouveau pathogène du tilleul
Dans la forêt et dans les parcs de Winterthour et de Zurich, de grandes taches marbrées de 
gris-brun avec un zonage clair sont apparues l’été dernier sur des feuilles de tilleul. Certaines 
étaient disposées de manière concentrique sous forme d’anneaux. On y voyait de petites 
sphères blanches velues, semblables à celles des espèces de Petrakia sur l’érable et le hêtre. 
Il y avait cependant des différences morphologiques et moléculaires évidentes avec ces es-
pèces. Il pourrait donc s’agir d’une nouvelle espèce de Petrakia, même si ce genre n’a pas 
encore été connu chez les tilleuls.
Les symptômes ont été observés sur deux tilleuls à grandes feuilles. L’infestation était mas-
sive et les feuilles sont tombées prématurément. Les tilleuls à petites feuilles semblaient 
moins sensibles. Comme la maladie a été détectée pour la première fois en 2021 à quelques 
endroits seulement, il est encore trop tôt pour se prononcer sur la vulnérabilité de certaines 
espèces de tilleuls ou pour évaluer le potentiel de nuisance de ce nouveau champignon.

Grandes taches 
brunes
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Brunissement des feuilles du tilleul (Paraconiothyrium tiliae, syn. Asteromella tilliae)
L’espèce provoque sur les feuilles de tilleul une décoloration ramifiée qui, avec l’âge, se 
transforme en grandes taches brunes rondes et plates avec une bordure effilochée. Celles-
ci peuvent couvrir de grandes zones de la feuille affectée. Une infestation sévère telle que 
celle de 2021 peut provoquer une chute prématurée du feuillage. Comme ce brunissement 
se produit généralement très tard dans l’année, il ne cause en principe pas de dommages 
importants.

Brunissement des feuilles de tilleul dû à Apiognomonia (Apiognomonia tiliae,  
syn. A. errabunda p.p.)
Dès le printemps, des taches brunes bordées de noir apparaissent sur les feuilles, les pé-
tioles et les nouvelles pousses. Une infestation grave peut causer une chute prématurée 
des feuilles. Elle a déjà été présentée en détail dans Protection des forêts – vue d’ensemble 
2017. Les espèces affectant le tilleul et le hêtre sont très similaires et étroitement apparen-
tées. Certains auteurs regroupent également les deux espèces sous le nom A. errabunda.

Taches foliaires dues à Cercospora sur le tilleul (Paracercosporium microsorum,  
syn. Cercospora microsora)
À partir de l’été, de petites taches avec des bords sombres apparaissent sur les feuilles. Leur 
centre devient brun clair à gris au fil du temps. En cas d’infestation sévère, la maladie peut 
entraîner une défoliation complète, qui n’est toutefois généralement pas mortelle pour l’arbre. 
Le brunissement des feuilles dû à Apiognomonia est très similaire, mais avec des nécroses 
foliaires plus grandes et plus sombres. Il provoque toutefois aussi des taches sur les pétioles 
et les pousses annuelles.

Grandes taches 
brunes

Petites taches 
brunes

Grandes taches 
brunes
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Brunissement des feuilles dû à Pleuroceras (Pleuroceras pseudoplatani)
Les grandes taches brunes dues à Pleuroceras apparaissent majoritairement sur l’érable 
sycomore. Il y a à peine quelques années, le champignon a été détecté sur d’autres es-
pèces d’érables. Le premier signe est une décoloration noire de la nervure principale sur la 
face inférieure de la feuille. De là se forment des taches elliptiques présentant initialement 
des bords diffus qui pénètrent en forme de doigts dans le tissu foliaire encore sain. Au fur 
et à mesure que l’infection progresse, la bordure se lisse et le tissu nécrotique devient 
plus grisâtre. Des déformations foliaires et des jaunissements peuvent se produire, en 
particulier en cas de forte infestation affectant une grande partie de la feuille.Il ne faut pas 
confondre cette maladie avec les taches brunes sur l’érable sycomore dues à Petrakia.

Grandes taches 
brunes

Tache goudronneuse de l’érable (Rhytisma acerinum)
La tache goudronneuse de l’érable est la maladie foliaire de l’érable la plus connue. Au 
printemps, de petits points entourés d’une bordure jaune apparaissent sur le dessus des 
feuilles. Ils se transforment en taches noires jusqu’à l’été et constituent un signe distinc-
tif sans équivoque. Alors que leur taille peut varier, ils brillent toujours comme du gou-
dron noir. Certains indices laissent penser que les agents des taches goudronneuses sur 
l’érable plane et sur l’érable sycomore sont deux espèces différentes du genre Rhytisma.

Petites et 
grandes taches 

noires

Taches blanches de l’érable (Cristulariella depraedans)
Cette maladie fongique est caractérisée par des taches blanches bien visibles, souvent 
réparties sur toute la feuille. Elles sont parfois entourées d’une zone (brune) plus sombre. 
Cela se produit lorsque l’arbre tente de limiter la croissance du champignon. Les taches 
se rejoignent parfois. Le tissu mort dans les taches blanches se détériore plus rapidement 
que le reste de la feuille, ce qui provoque parfois des trous. Une infestation est tout au plus 
dommageable dans les rajeunissements.

Taches blanches
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Taches brunes sur l’érable sycomore dues à Petrakia (Petrakia sp.) 
Deux espèces de Petrakia provoquent de grandes taches brunes sur les feuilles d’érable. 
Elles sont facilement confondues avec le brunissement des feuilles dû à Pleuroceras.
Alors que Petrakia echinata se développe sur l’érable de montagne et rarement sur l’érable 
champêtre, on ne trouve Petrakia daviata que sur l’érable plane et l’érable champêtre. Seul 
l’érable champêtre est donc l’hôte des deux espèces de Petrakia.

P. echinata présente généralement des taches circulaires sur le bord desquelles des né-
croses noires ponctuelles pénètrent dans les tissus sains à un stade précoce. Les taches 
d’abord rouge-brun deviennent grises en vieillissant ; la nervure principale des feuilles ne 
noircit pas. Les taches sont souvent auréolées et se rejoignent, de sorte que des zones 
entières de la feuille s’enroulent et se déforment. Les fructifications asexuées qui se forment 
dans ces taches au cours de l’été par temps humide sont à peine visibles à l’œil nu sous 
forme de globules velus. Plus tard dans l’année apparaissent des amas de conidies brun 
foncé.

Grandes taches 
brunes

Petrakia deviata forme des taches foliaires similaires, mais de forme plus irrégulière que 
celles de P. echinata. Les espèces ne se distinguent clairement que par la forme de leurs 
conidies. Par conséquent, chez l’érable champêtre, qui peut porter les deux espèces, il est 
nécessaire de recourir à la microscopie pour une détermination exacte. En Europe centrale, 
Petrakia deviata a été détectée pour la première fois en 2013 en Suisse. On ne le trouve 
encore que rarement, mais il semble se répandre. En 2021, par exemple, de fortes infesta-
tions d’érable plane ont été détectées à plusieurs endroits dans les cantons de Zurich et de 
Berne.

Grandes taches 
brunes
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Taches brunes dues à Petrakia (Petrakia liobae)
Ce n’est qu’en 2008 que cet agent pathogène d’une nouvelle maladie des feuilles de hêtre 
a été découvert près de Zurich et présenté dans Protection des forêts – vue d’ensemble 
2017 sous le nom de Pseudodidymella fagi. Entre temps, des études plus approfondies ont 
montré qu’il s’agit d’une nouvelle espèce distincte : Petrakia liobae.
Celle-ci est caractérisée par des taches brunes irrégulières de différentes tailles. Les fructi-
fications asexuées typiques se forment sur les taches et sont visibles à l’œil nu sous forme 
de globules blancs et velus.
La plupart du temps, l’infestation se limite aux jeunes arbres et aux branches les plus basses 
des vieux arbres. Au cours de l’année humide 2021, des infestations massives ont eu lieu à 
certains endroits et sont montées bien plus haut dans les houppiers. 

Brunissement des feuilles dû à Apiognomonia (Apiognomonia errabunda)
Le brunissement dû à Apiognomonia, connu depuis longtemps, est très similaire. Ce dernier pro-
voque également des taches brunes irrégulières sur les feuilles, généralement autour de la ner-
vure principale. Sans leurs stades asexués, le brunissement des feuilles dû à Petrakia et celui 
dû à Apiognomonia ne peuvent être distingués avec certitude qu’en laboratoire. Les fructifica-
tions asexuées de A. errabunda sont des petites pustules jaune-brun aisément reconnaissables. 
Contrairement à P. liobae, A. errabunda peut également provoquer un flétrissement des pousses. 
En 2021, le brunissement des feuilles dû à Apiognomonia n’a pas été observé, mais cela peut 
s’expliquer par le fait qu’il a été masqué par le brunissement des feuilles dû à Petrakia apparu 
massivement. 

Taches brunes

Taches brunes
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Rouille foliaire du charme (Melampsoridium carpini)
La rouille, normalement assez rare et peu visible sur le charme, a été fréquemment obser-
vée en 2021 (BE, JU, AG, ZH). Sa poudre de spores avait partiellement teint en orange 
la face inférieure du feuillage d’arbres entiers. C’est le seul champignon de rouille sur le 
charme. Comme la plupart des champignons de rouille, les espèces du genre Melampsori-
dium changent d’hôte. Dans leur cas, le deuxième hôte est toujours le mélèze. C’est sur les 
aiguilles de ce dernier que sont produites les spores qui infectent les feuilles de charme. En 
été, la rouille se multiplie de manière asexuée sur le charme. Ce n’est que l’année suivante 
que les spores sexuées qui infectent les mélèzes seront formées sur les feuilles de charme 
tombées à terre. C’est ainsi que s’achève ce cycle de développement complexe.

Poudre 
orange sur la 
face inférieure 

des feuilles

Défoliation du mélèze due à Exutisphaerella (Exutisphaerella laricina,  
syn. Mycospherella laricina)
Cette maladie du mélèze causée par le champignon Exutisphaerella laricina est visible de la 
fin du printemps à l’été. C’est à cette période que se forment de larges bandes brunes à rou-
geâtres sur les aiguilles. L’infestation commence souvent aux points de succion des pucerons 
et se propage ensuite sur les aiguilles du rameau. Des petits points noirs disposés en deux 
rangées irrégulières ou indistinctes apparaissent sur les aiguilles brunes. Les aiguilles ma-
lades tombent prématurément à partir de juillet. En cas de forte infestation, le mélèze semble 
prendre un aspect automnal dès l’été. Cependant, les branches dénudées précocement ne 
représentent généralement pas une menace pour l’arbre.
En 2021, ce phénomène était clairement visible dans de nombreuses régions de Suisse en 
2021, par exemple le long de l’A1, dans la région de Lenzbourg et en Valais (Val d’Anniviers). 
Les infestations de cette ampleur ne sont pas fréquentes.

Aiguilles 
brunes & houp-
piers dégarnis



C
ha

m
pi

gn
on

s

50

Rouille vésiculeuse des aiguilles de l’épicéa (Chrysomyxa rhododendri)
Le signe avant-coureur d’une infestation est une décoloration jaunâtre des aiguilles en été. 
Comme tous les champignons de rouille, la rouille vésiculeuse des aiguilles de l’épicéa 
(Chrysomyxa rhododendri) est bien adaptée à son hôte. Même les infestations graves ne 
constituent généralement pas un danger pour la survie de l’arbre. Des infestations répétées 
peuvent toutefois entraîner des pertes d’accroissement et des dépérissements ponctuels 
dans les rajeunissements.
Plus tard en été, des vésicules orange se forment sur la face inférieure des aiguilles décolo-
rées. Elles sont constituées d’une fine peau fine qui contient une grande quantité de spores 
orange. Lorsque cette peau éclate, les spores se disséminent dans l’air.
Comme la plupart des champignons de rouille, ce champignon change d’hôtes ; en l’occur-
rence, il alterne entre l’épicéa et le rhododendron. Le champignon hiverne sur les feuilles 
de rhododendron. Un enneigement abondant favorise l’hivernage du champignon, ce qui 
entraîne de nombreuses infections de l’épicéa l’année suivante.

Aiguilles jaunes

Brunissement des aiguilles du sapin dû Rhizoctonia (Rhizoctonia hartigii) 
Si de nombreuses aiguilles brunes pendent aux pousses des jeunes sapins ou si celles-ci 
sont complètement dégarnies, c’est un signe d’infestation par Rhizoctonia. Le champignon se 
propage principalement dans les rajeunissements ombragés et denses, où il peut entraîner 
des pertes d’accroissement et la mort de certains arbres.
La maladie ne doit pas être confondue avec les dommages causés par la grêle, comme ceux 
observés en 2021 à Develier (JU), et qui peuvent également entraîner la mort des pousses.

Pousses 
brunes et/ou 

dénudées
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Fig. 57. Dommages sur mélèze dûs à Exutisphaerella laricina.
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partie de clarifications concernant le dépérissement 
aigu du chêne et les suintements chez le marronnier 
(9 cas chacun). Une vue d’ensemble de la situation 
à l’échelle nationale fait encore défaut. Quelle est la 
fréquence de ces maladies dans la forêt ?

Pourquoi ce thème a-t-il reçu si peu d’attention 
jusqu’à présent ? 

L’une des raisons peut être qu’il s’agit souvent de 
maladies complexes (Dubach et al., 2019). Plusieurs 
facteurs doivent être réunis pour que la maladie se dé-
clare. Dans le cas du dépérissement aigu du chêne, 
par exemple, on suppose que la maladie ne se déclare 
que lorsque les arbres sont affaiblis par d’autres fac-
teurs (Brown et al., 2018).

Souvent, les insectes jouent le rôle de vecteurs. 
Contrairement aux champignons, les bactéries ne 

peuvent pas pénétrer seules dans le tis-
su végétal ; elles dépendent donc de vec-
teurs biotiques et de plaies. Par ailleurs, 
des infestations par des insectes peuvent 
affaiblir davantage les arbres et favoriser 
ainsi la maladie. Dans le cas du dépéris-
sement aigu du chêne, par exemple, les 
galeries de forage de l’agrile ponctué ou 
agrile à deux points (Agrilus biguttatus) 
peuvent servir de point d’entrée (Brown 
et al., 2015). On a toutefois aussi obser-
vé en Suisse des cas où il n’y avait pas 

d’insectes. Outre les dommages biotiques causés par 
les insectes, des dommages abiotiques ou anthro-
piques tels que les fissures dues au gel peuvent éga-
lement servir de points d’entrée.

Les symptômes des maladies bactériennes n’appa-
raissent souvent que longtemps après l’infection, ce 
qui complique évidemment les recherches. Dans ce 
contexte, le microbiome, c’est-à-dire tous les micro-or-
ganismes associés aux arbres, y compris les champi-
gnons, joue un rôle important. Lorsque son équilibre 
est rompu, les maladies bactériennes sont plus sus-
ceptibles de se déclarer chez les arbres.

On ignore toutefois encore comment un microbiome en 
bonne santé peut empêcher les maladies. Cette ques-
tion fait actuellement l’objet de recherches intensives. 
Jusqu’à présent, une étude menée au Royaume-
Uni sur le dépérissement aigu du chêne a permis de 

Francesca Dennert

Des bactéries sur les arbres ? – Jamais entendu 
parler de ça

En effet, les bactéries ont été jusqu’à présent plutôt ex-
clues ou tout simplement négligées dans la protection 
des forêts. Peut-être parce qu’elles sont minuscules 
et visibles uniquement au microscope ? Pourtant, les 
bactéries sont partout. Comme les champignons, elles 
forment des communautés associées à certains or-
ganes de l’arbre ou infectent des arbres affaiblis. 

Jusqu’à présent, les maladies bactériennes sur les 
plantes ligneuses étaient principalement connues en 
agriculture (voir encadré 1, p. 57).

Chez les arbres forestiers, en revanche, les ma-
ladies bactériennes sont encore peu étudiées. Il est 
donc difficile d’évaluer si elles sont en augmentation 
dans les forêts suisses.

Ce qui est clair, c’est que deux nou-
velles maladies bactériennes ont été 
découvertes depuis 2015 sur des 
arbres en Suisse. 

Dans les deux cas, les suintements 
sur le tronc sont une caractéristique ty-
pique. Les bactéries entraînent souvent 
une nécrose du tronc accompagnée 
de suintement, et suivie du dépérisse-
ment de l’arbre. La première maladie 
est un suintement sur le marronnier 
causé par Pseudomonas syringae pv. 
aesculi (Meyer et al., 2016). La deuxième est le dépé-
rissement aigu du chêne (en anglais AOD, acute oak 
decline, Fig. 58 à 60). En Suisse, elle a été découverte 
pour la première fois en 2017 sur des chênes dans la 
région de Bâle. Dans l’état actuel des connaissances, 
le dépérissement aigu du chêne est causé par une in-
fection par les trois espèces bactériennes Brenneria 
godwinii, Gibbsiella quercinecans et Rhanella victo-
riana (Protection des forêts – vue d’ensemble 2017 et 
18 ; Ruffner et al., 2020).

C’est pourquoi Protection de la forêt suisse accorde 
depuis quelques années une attention croissante aux 
infections bactériennes. Cela se reflète également 
dans l’augmentation des signalements pour cette ca-
tégorie via le formulaire de signalement de Protection 
de la forêt suisse. De 1995 à 2014, nous n’avions reçu 
que cinq signalements de maladies bactériennes, 
contre 23 de 2015 à 2021. Il s’agissait en grande 

Les bactéries, un nouveau domaine de la protection des forêts

Protection de 
la forêt suisse 

accorde depuis 
quelques années 

une attention 
croissante aux in-

fections  
bactériennes.
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mettre en évidence un microbiome racinaire modifié 
(Pinho et al., 2020). On ne sait toutefois pas encore si 
le microbiome se modifie à la suite de la maladie ou si 
les arbres ayant une composition microbienne défavo-
rable au niveau des racines sont plus susceptibles de 
tomber malades.

Avec le nouveau poste dédié aux bactéries, Protection 
de la forêt suisse a désormais la possibilité d’élargir 
aux bactéries les possibilités de diagnostic. Cette nou-
velle expertise sera développée dans les années à ve-
nir et devrait permettre de fournir de meilleurs conseils 
pour les cas jusque-là non élucidés. Protection de la 
forêt suisse pourra en outre détecter plus rapidement 
de nouveaux dangers pour la forêt.

Divers projets et activités sont prévus afin de mieux 
comprendre les maladies bactériennes complexes. En 
plus de l’analyse bactériologique approfondie des cas 
signalés, la recherche fondamentale sur les interac-
tions sera menée grâce à des essais en serre. Le dia-
logue avec les pays européens doit être renforcé et les 
possibilités de diagnostic des maladies bactériennes 
en forêt doivent être améliorées en permanence (voir 
p. 56). Des enquêtes systématiques (monitoring) 
sont également souhaitables.

Fig. 58. Suintements sur un chêne. Il s’agissait d’un cas de dépérissement aigu du chêne.
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Francesca Dennert

Chez les arbres, les maladies bac-
tériennes provoquent principalement 
des suintements et un flétrissement. 
Cependant, des symptômes simi-
laires peuvent également être causés 
par des champignons pathogènes, 
des oomycètes tels que Phytophtho-
ra ou Phytopythium (voir p.34) ou 
des dommages abiotiques (stress 
dû à la sécheresse). En outre, diffé-
rentes bactéries peuvent entraîner des maladies très 
similaires sur les arbres. C’est pourquoi un test en la-
boratoire est généralement requis pour établir un dia-
gnostic sûr.

Comme pour les maladies fongiques, la difficulté de 
ces tests est de trouver et d’isoler les bactéries res-
ponsables parmi la multitude de micro-organismes 
présents (Fig. 61). Toutes les bactéries prélevées sur 
un arbre malade ne sont pas nécessairement respon-
sables de maladies. De nombreux organismes ne sont 
pas du tout impliqués. Une comparaison avec le mi-
crobiome des arbres sains est utile lors de cette re-
cherche.

Une autre difficulté concerne les méthodes de labora-
toire disponibles. De nombreuses bactéries ne peuvent 
pas être cultivées sur des milieux de culture artificiels. 

Elles sont considérées comme in-
cultivables, c’est-à-dire qu’elles 
n’ont certes pas besoin de tissus 
végétaux vivants pour se dévelop-
per, mais elles nécessitent tout de 
même un mélange de nutriments 
si complexe qu’il est impossible 
de le reproduire artificiellement en 
laboratoire. Or, ce qui ne peut pas 
être cultivé ne peut pas non plus 

être facilement identifié comme agent pathogène.

Pour contourner le problème, Protection de la forêt 
suisse et le groupe Phytopathologie du WSL misent 
donc de plus en plus pour leurs diagnostics sur des 
méthodes qui ne reposent pas sur la culture des bac-
téries. Ce sont des méthodes génétiques qui peuvent 
être utilisées pour rechercher des organismes connus 
spécifiques, tels que la PCR quantitative (réaction en 
chaîne de polymérase).

Cette méthode est actuellement utilisée pour les suin-
tements des marronniers et la mort subite du chêne. 
En revanche, le séquençage direct de bactéries incon-
nues provenant d’échantillons de bois ou de feuilles 
est encore en cours de développement. Cette mé-
thode pourrait considérablement simplifier le diagnos-
tic et le faire progresser à l’avenir.

Diagnostic des bactéries

Les bactéries isolées 
d’un arbre malade ne 
sont pas toutes des 
agents pathogènes.

Fig. 59. Suintement sur un chêne. Les taches sombres sur le 
tronc correspondent aux zones d’où du liquide s’est écoulé.

Fig. 60. Chêne avec suintement. Il s’agit ici d’un cas de 
dépérissement aigu du chêne.
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Encadré 1 : Maladies bacté-
riennes dangereuses  
en agriculture

Francesca Dennert

Les épidémies de bactérie Erwinia amylovora in 
dans les vergers obligent les agriculteurs à prendre 
des mesures (EPPO, 2022f). La flavescence dorée 
(Candidatus Phytoplasma vitis) montre elle aussi 
à quel point les attaques de bactéries ou d’orga-
nismes similaires à des bactéries peuvent être viru-
lentes. En Suisse méridionale et dans la région lé-
manique, elle met en danger des vignobles entiers 
(Rizzoli et al., 2021). Un troisième exemple qui a 
attiré l’attention du public est des oliviers dans le 
pourtour méditerranéen. Cette maladie est causée 
par la bactérie Xylella fastidiosa, considéré comme 
un organisme de quarantaine prioritaire (un orga-
nisme nuisible particulièrement dangereux), voire 
comme un organisme de quarantaine prioritaire en 
Suisse (PGesV-WBF-UVEK, 2020). La bactérie a 
donc entraîné des réglementations strictes dans le 
commerce international des plantes et des produits 
végétaux (EPPO, 2022g).

Encadré 2 : Quelle est la préva-
lence du dépérissement aigu du 
chêne en Suisse ?

Francesca Dennert

Le dépérissement aigu du chêne a été observé 
pour la première fois en Suisse en 2017. Depuis, 
Protection de la forêt suisse a reçu chaque année 
plusieurs signalements de cette maladie. À ce jour, 
il a été détecté dans les cantons d’AG, BL, JU, TG, 
VD et ZH. Sa propagation en Suisse ne fait pas 
encore l’objet d’un monitoring systématique. C’est 
pourquoi on ignore encore ses répercussions pour 
le chêne en Suisse. En Grande-Bretagne, il a été 
démontré que la chaleur et la sécheresse peuvent 
tout particulièrement favoriser l’apparition de la ma-
ladie. On a même pu calculer que les symptômes 
apparaissent encore des années ou des décennies 
après un événement extrême (Reed et al., 2020). 
Les symptômes sur le chêne pourraient encore 
augmenter après des périodes de sécheresse per-
sistantes et des étés caniculaires, comme ceux de 
ces dernières années (2015, 2018 et 2019). Protec-
tion de la forêt suisse surveille sa progression en 
Suisse. Les chênes présentant des suintements 
doivent être annoncés via notre formulaire en ligne.

Fig. 61. Cultures bactériennes isolées d’un suintement 
dans un cas de dépérissement aigu du chêne. Diverses 
bactéries se développent sur un milieu nutritif semi-sé-
lectif (en haut). De là, des cultures pures sont obtenues 
pour le diagnostic (en bas). Les bactéries sont diffé-
rentes selon le milieu nutritif.

Ce nouveau poste en bacté-
riologie comble une lacune 
dans l’expertise de Protec-
tion de la forêt suisse. –  
Il permet de considérer de 
manière plus globale les nou-
velles menaces pour la forêt 
et de les identifier  
encore plus rapidement.

https://waldschutz.wsl.ch/fr/diagnostic-et-conseil/formulaire-de-conseil-et-de-signalement-pour-les-maladies-et-ravageurs-des-arbres.html
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Fig. 62. Grumes de pin avec bleuissement.



62

Tableau des organismes déclarés

Sophie Stroheker

Explications

Cause des dégâts : Seuls figurent dans cette annexe les dégâts dont la cause a été clairement déterminée.
On distingue quatre catégories de causes :
Insectes et acariens Champignons Bactéries Autres (facteurs abiotiques, maladies complexes)

Nombre (N) : Deux nombres sont indiqués : enregistrés dans le cadre de l’enquête annuelle sur la protection des 
forêts / enregistrés par le système de consultation et de signalement. L’enquête annuelle sur la protection des 
forêts recueille des données auprès de tous les milieux forestiers suisses. Certains cantons ajoutent des orga-
nismes d’importance locale à l’enquête.
NA : ne figure pas dans l’enquête sur la protection des forêts.

Canton(s) : Les informations livrées par les cantons se réfèrent toujours à l’année en cours

Codes d’intensité  Les codes d’intensité de la Protection de la forêt suisse sont attribués par les services fores-
tiers dans le cadre de l’enquête annuelle de protection des forêts. Lors des consultations et des rapports, les col-
laboratrices et collaborateurs de la Protection de la forêt suisse évaluent l’intensité de l’infestation. Il peut s’agir 
d’une région ou même d’un seul arbre examiné.
faible modéré élevé très élevé pas d’indication

Commentaires
WS-U : relevé dans tous les cantons lors de l’enquête annuelle de protection des forêts
WS-U complément : a fait l’objet de signalements dans les cantons mentionnés lors de l’enquête annuelle de 
protection des forêts, mais n’est pas relevé systématiquement

N° de signalements par an

Cause des dégâts 2018 2019 2020 2021 Canton(s) 2021 Commentaires

Ép
ic

éa
 (P

ic
ea

 s
p.

)

Typographe (Ips typographus) */1 */4 */5 */1 toute la Suisse *relevé au moyen de l’en-
quête nationale dans toute la 
Suisse

Chalcographe (Pityogenes chalcographus) 67/2 71/2 75/1 73/1 AG, AR, BE, BL, 
FR, GE, GR, JU, 
LU, NE, NW, OW, 
SG, SH, SO, SZ, 
TG, TI, UR, VD, 
ZG, ZH

Scolyte autographe  
(Dryocoetes autographus)

NA/4 1/3 - NA/1 JU

Rouille vésiculeuse des aiguilles de l’épi-
céa (Chrysomyxa rhododendri)

39/2 38/0 43/1 40/2 AG, FR, GL, GR, 
LU, NE, NW, SG, 
SZ, TI, UR, VD, 
VS

Maladie du brun de l’épicéa 
(Lirula macrospora)

- - - NA/1 SZ

Dépérissement des bourgeons du sapin 
bleu (Gemmamyces piceae)

- - - NA/1 OW

Brunissement des aiguilles dû à Rhizos-
phaera kalkhoffii

- - - 1/1 SG, ZH WS-U complément : SG

Maladie des bandes rouges 
(Dothistroma septosporum)

NA/3 - - NA/2 OW

Noir du pin (Herpotrichia pinetorum) - - - NA/1 VD

Dépérissement des pousses dû à Sirococ-
cus conigenus

- - - NA/2 OW, SZ
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N° de signalements par an

Cause des dégâts 2018 2019 2020 2021 Canton(s) 2021 Commentaires

Sa
pi

n 
(A

bi
es

 a
lb

a)

Chermès des rameaux du sapin pectiné
(Dreyfusia nordmannianae)

35/3 40/0 41/0 25/3 AG, AR, BL, FR, 
GR, JU, NE, NW, 
OW, SG, SO, SZ, 
TG, TI, UR, VD, 
ZG, ZH

WS-U

Scolyte curvidenté 
(Pityokteines curvidens)

50/4 64/20 73/1 57/1 AG, AR, BE, BL, 
FR, GL, GR, JU, 
LU, NE, NW, OW, 
SG, SH, SO, SZ, 
TG, TI, UR, VD, 
VS, ZG, ZH

WS-U

Scolyte moyen du sapin  
(Pityokteines vorontzowi)

- NA/3 - 1/0 SO WS-U complément

Armillaire à pied clavé  
(Armillaria cepistipes)

- - - NA/1 LU

Brunissement des aiguilles dû à Rhizos-
phaera pini

- - - NA/1 ZH

Tavelure des aiguilles du sapin
(Hypodermella nervisequia)

- - - NA/1 ZH

Brunissement des aiguilles dû à Rhizos-
phaera kalkhoffii

- - - NA/1 SG

Rhizoctonia aff. butinii - - - 1/3 SG, ZH WS-U complément : SG

Pi
n 

sy
lv

es
tre

 (P
in

us
 s

yl
ve

st
ris

) /
 P

in
 d

e 
m

on
ta

gn
e 

(P
. m

ug
o)

 / 
Pi

n 
no

ir 
(P

. n
ig

ra
)

Grand dendroctone du pin à douze dents 
(Ips sexdentatus)

NA/2 NA/4 1/1 NA/1 VS

Processionnaire du pin 
(Thaumetopoea pityocampa)

21/8 23/7 25/1 18/0 GR, NE, TI, VD, 
VS

Scolyte acuminé (Ips acuminatus) NA/1 NA/1 1/0 1/0 GR WS-U complément

Champignon du bleuissement  
(Ophiostoma minus)

- - - NA/1 SO

Maladie des taches brunes 
(Lecanosticta acicola)

2/13 3/7 3/19 1/24 AG, BE, BL, LU, 
SG, SZ, TG, ZG, 
ZH

WS-U complément : SZ

Dépérissement des pousses du pins dû 
à Sphaeropsis (Diplodia sapinea, syn. 
Sphaeropsis sapinea)

NA/14 NA/4 NA/10 NA/7 SO, ZG, ZH

Sydowia polyspora - - NA/2 NA/1 ZH

Maladie des bandes rouges  
(Dothistroma sp.)

8/46 8/35 2/33 2/32 BE, BS, GR, JU, 
OW, SH, SZ, TG, 
VD, ZH

WS-U complément : GR, SZ

Ar
ol

le
 (P

in
us

 
ce

m
br

a)

Teigne minière de l’arolle 
(Ocnerostoma copiosella)

- - - NA/1 GR

Tordeuse grise du mélèze 
(Zeiraphera griseana)

NA/1 1/2 - 1/0 VS WS-U

Rouge cryptogamique des pins  
(Lophodermium pinastri)

- - - NA/1 GR

Perte physiologique d’aiguilles 1/5 - - NA/1 ZH
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e 
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ix
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Tordeuse grise du mélèze  
(Zeiraphera griseana)

12/35 10/2 3/0 4/0 TG, TI, VD, VS WS-U

Grand scolyte du mélèze (Ips cembrae) 4/3 6/5 NA/2 1/0 GR WS-U complément

Bombyx du pin (Dendrolimus pini) - - - NA/1 GR

Teigne minière du mélèze, syn. coléo-
phore du mélèze (Coleophora laricella)

1/5 NA/1 NA/1 NA/2 BS, ZH

Chute des aiguilles du mélèze due à My-
cosphaerella, Taches brunes des aiguilles 
du mélèze (Exutisphaerella laricina, syn. 
Mycosphaerella laricina)

- - NA/1 NA/2 AG, VS

Phéole de Schweinitz 
(Phaeolus schweinitzii)

- - - NA/1 BE

Sydowia polyspora - - NA/3 NA/3 BE, VS

Symptômes de dépérissement chez le 
mélèze dès le stade de la futaie

32/0 16/0 AG, BE, FR, GR, 
JU, NE, SG, SO, 
TG, VD,  ZH

WS : nouveau en 2020

Coloration/dépérissement des aiguilles 
(hors tordeuse du mélèze)

32/0 13/0 AG, BE, FR,  SG, 
SO, SZ, TG,  VD,  
ZH

WS-U : nouveau en 2020

Au
tre

s 
ré

si
ne

ux

Scolyte micrographe ou pityographe 
(Pityophthorus pityographus)

- - NA/4 NA/1 ZH sur les cèdres (Cedrus sp.)

Scolyte curvidenté  
(Pityokteines curvidens)

- - - NA/1 NE sur le cèdre du Liban (Cedrus 
libani)

Tordeuse à bandes rouges
(Ditula angustiorana)

- - - NA/1 GR sur l'if (Taxus baccata)

Monochame tailleur (Monochamus sartor) - - - NA/1 LU sur les résineux

Psocoptères (Psocoptera sp.) - - - NA/1 BL sur le séquoia (Sequoiaden-
dron giganteum)

Scolyte spinidenté  
(Pityokteines spinidens)

- - - NA/1 TG sur le sapin de Vancouver 
(Abies grandis)

Allantophomopsis sp. - - - NA/1 LU sur le cèdre de l'Atlas (Ce-
drus atlantica)

Téléphore terrestre (Thelephora terrestris) - - - NA/1 BE sur les tsugas (Tsuga sp.)

Brunissement des aiguilles de l’if  
(Cryptocline taxicola)

- - - NA/2 BL, GR sur l'if (Taxus baccata)

Sydowia polyspora - - - NA/1 FR sur le sapin de Nordmann

Phyllosticta concentrica - - - NA/1 GR sur l'if (Taxus baccata)

Chancre de l’écorce  
(Botryosphaeria dothidea)

- - - NA/1 BL sur le séquoia (Sequoiaden-
dron giganteum)

Chancre cortical (Phomopsis pseudotsu-
gae, Allantophomopsiella pseudotsugae, 
Phacidium coniferarum)

- - - NA/2 BE, ZH sur le séquoia (Sequoiaden-
dron giganteum) et le cèdre 
(Cedrus sp.)

Maladie de l’écorce (Phoma sp.) - - - NA/2 LU sur le cèdre de l'Atlas (Ce-
drus atlantica)

Rouille suisse du douglas 
(Nothophaeocryptopus gaeumannii, syn. 
Phaeocryptopus gaeumannii)

2/4 1/0 - NA/1 ZH sur le douglas (Pseudotsuga 
menziesii)

Dépérissement des pousses du douglas
(Sirococcus tsugae)

- - - NA/1 LU sur le cèdre de l'Atlas (Ce-
drus atlantica)
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Ér
ab

le
 (A

ce
r s

p.
)

Cochenilles (Coccoidea sp.) - - - NA/1 BE

Eutypa maura - - - NA/1 BL

Ustuline brûlée (Ustulina deusta,
syn. Kretzschmaria deusta)

- - NA/1 NA/1 ZH

Tramète brune (Coriolopsis gallica) - - - NA/1 SG

Diplodia seriata - - - NA/1 BS

Chancre eutypelléen (Eutypella parasitica) - - - 1/6 JU, SG, ZH W-SU complément : SG

Fusarium sp. NA/2 - NA/3 NA/5 SG

Schizophylle commune 
(Schizophyllum commune)

- - - NA/1 BL

Armillaire (Armillaria sp.) - NA/1 NA/1 NA/1 BL

Neocucurbitaria acerina - - NA/2 NA/3 BL

Neonectria sp. - - NA/6 NA/1 ZH

Neonectria punicea - - - NA/3 BL, ZH

Taches brunes sur l’érable sycomore dues 
à Petrakia echinata

- - - NA/1 AG

Taches brunes sur l’érable plane dues à 
Petrakia deviata

- NA/1 - NA/8 ZH

Phytophthora plurivora NA/2 - NA/1 NA/5 BL, BS, ZG, ZH

Chancre de l’écorce  
(Botryosphaeria dothidea)

NA/1 NA/1 NA/4 NA/1 BL

Maladie de la suie de l’érable 
(Cryptostroma corticale)

NA/2 9/5 13/2 10/2 BE, BL, FR, NE, 
SG, SO, ZH

Stegonsporum pyriforme - - - NA/1 ZH

Tache goudronneuse de l’érable  
(Rhytisma acerinum)

- 1/0 - NA/1 BL

Verticilliose (Verticillium albo-atrum) - - - NA/1 SG

Taches blanches de l’érable
(Cristulariella depreadans)

- - - 1/3 AG, SO, TG, ZH W-SU complément : SO

Suintements, nécrose de l’écorce 2/0 17/0 30/0 15/0 BE, FR, GR, NE, 
SG, SH, SO, SZ, 
TG, TI, VD, ZH

WS-U

Dépérissement des pousses et de la cou-
ronne

3/0 - 34/0 19/0 BE, BL, FR, GE, 
JU, NE, SG, SO, 
TG, VD, ZH

Fr
ên

e 
(F

ra
xi

nu
s 

ex
ce

ls
io

r)

Agrilus convexicollis - - - NA/1 VD

Zeuzère du poirier (Zeuzera pyrina) NA/3 - NA/1 NA/2 AG, SG

Hylésine du frêne (Hylesinus fraxini) - 1/1 - 1/0 JU WS-U complément

Agriles (Agrilus sp.) - - - NA/1 VD

Buprestes (Buprestidae sp.) - - - NA/1 VD

Dépérissement du frêne  
(Hymenoscyphus fraxineus)

99/2 100/0 104/0 94/1 toute la Suisse WS-U

Oïdium asiatique du frêne  
(Erysiphe salmonii)

- - NA/3 NA/1 TI

Armillaire bulbeuse (Armillaria gallica) - - - NA/1 BL

Tramète hirsute (Trametes hirsuta) - - - NA/1 LU
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C
hê

ne
 (Q
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p.
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Processionnaire du chêne 
(Thaumetopoea processionea)

18/13 23/3 25/2 16/0 AG, FR, JU, SG, 
SO, TG, TI, VD, 
VS, ZH

WS-U

Lymexylidae sp. - - - NA/1 ZH

Suintements sur le chêne 9/0 15/0 19/0 10/0 BE ; FR, NE, SG, 
SO, VD, ZH

WS-U

Bactérie (dépérissement aigu du chêne) 
(Gibbsiella quercinecans)

NA/4 NA/1 NA/5 NA/1 TG

Bactérie (dépérissement aigu du chêne) 
(Brenneria sp. / Brenneria goodwinii)

NA/4 NA/2 NA/1 NA/1 TG

Bactérie (dépérissement aigu du chêne) 
(Rhanella sp. / Rhanella victoriana)

NA/3 NA/1 NA/2 NA/1 TG

Pseudomonades (Pseudomonas sp.) - - - NA/1 LU

H
êt

re
 (F

ag
us

 s
yl

va
tic

a)

Orchestre du hêtre (Rhynchaenus fagi) 4/0 NA/1 NA/1 NA/1 TG

Abeille charpentière (Xylocopa violacea) - - - NA/1 SG

Taches brunes du hêtre dues à Apiogno-
monia errabunda

- - - NA/1 SZ

Ustuline brûlée (Ustulina deusta,
syn. Kretzschmaria deustua)

NA/2 1/0 - NA/1 GR

Fusarium sp. - - - NA/1 GR

Neonectria coccina - - NA/4 NA/1 GR

Taches brunes du hêtre dues à Petrakia 
liobae

- - NA/2 NA/3 BE, GR, ZH

Hypoxylon nummulaire
(Biscogniauxia nummularia)

- NA/1 NA/6 NA/1 GR

Phytophthora cambivora - NA/1 NA/1 NA/1 VD

Maladie de l’écorce (Phoma sp.) - - - NA/1 GR

Polypore étrange (Schizopora paradoxa) - - - NA/1 ZH

Nécrose de l’écorce du hêtre, suintements 53/0 62/0 69/1 50/0 WS-U : toute la 
Suisse

Cœur étoilé du hêtre - - - NA/1 BL

Pics (Picidae sp.) - - - NA/1 SO

Ti
lle

ul
s 

(T
ilia

 s
p.

)

Apiognomonia hystrix - - - NA/1 ZH

Cercospora microsora - - - NA/2 BE

Ustuline brûlée (Ustulina deusta, 
syn. Kretzschmaria deusta)

- - - NA/1 ZH

Collybie à pied velouté  
(Flammulina velutipes)

- - - NA/1 ZH

Phytophthora plurivora - - - NA/1 ZH

O
rm

e 
(U

lm
us

 s
p.

)

Mégachile (Megachile sp., vraisemblable-
ment Megachile centuncularis)

- - - NA/1 SG

Scolyte de l’orme (Scolytus multistriatus) 1/0 NA/1 NA/1 NA/1 VD

Tenthrède en zigzag de l’orme 
(Aproceros leucopoda)

1/2 2/0 3/1 2/1 GE, ZH WS-U

Armillaire bulbeuse (Armillaria gallica) - - - NA/1 ZH

Armillaire à pied clavé  
(Armillaria cepistipes)

- - - NA/1 ZH

Graphiose de l’orme (Ceratocystis ulmi, 
syn. Ophiostoma ulmi et O. novo-ulmi)

69/1 63/1 70/1 41/1 WS-U : toute la 
Suisse
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Agrile (sans nom français)  
(Agrilus olivicolor)

- - - NA/1 BS sur les bouleaux (Betula sp.)

Agrile (sans nom français)  
(Agrilus laticornis)

- - - NA/2 BS, TI sur des bouleaux (Betula sp.) 
et autres feuillus

Agrile (sans nom français)  
(Agrilus convexicollis)

- - - NA/1 GR sur les bouleaux (Betula sp.)

Chrysomelidae sp. NA/1 10/1 2/0 1/0 GR sur les aulnes (Alnus sp.)

Zeuzère du poirier (Zeuzera pyrina) NA/3 NA/3 NA/1 NA/1 AG sur le pommier (Malus sp.)

Cul brun ou bombyx chrysorrhée
(Euproctis chrysorrhoea)

- - - NA/1 LU sur le poirier commun (Pyrus 
communis)

Petit vertubleu (Melasoma aenea) - 2/0 - 1/0 GR WS-U complément ; sur les 
aulnes (Alnus sp.)

Hyponomeute (Yponomeuta sp.) 2/8 NA/3 NA/1 1/0 GR W-SU complément; sur les 
feuillus

Sésie apiforme (Sesia apiformis) NA/1 - - NA/3 LU, ZH sur les peuplier (Populus sp.) 
et le platane commun (Plata-
nus hybrida)

Scarabée japonais (Popillia japonica) - - - NA/2 TI sur les aulnes (Alnus sp.)

Cynips du châtaignier  
(Dryocosmus kuriphilus)

15/0 20/13 18/0 17/0 GR, SG, TI, VD, 
ZG

WS-U ; sur le châtaignier 
(Castanea sativa)

Aromie musquée (Aromia moschata) - NA/2 - NA/1 ZH sur les saules (Salix sp.)

Guêpe gallicole du rosier  
(Diplolepis rosae)

- - - NA/1 ZH sur divers arbustes

Teigne minière du marronnier 
(Cameraria ohridella)

1/1 - NA/1 NA/1 BS sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum)

Agriles (Agrilus sp.) - - - NA/1 ZH sur les feuillus

Buprestes (Buprestidae sp.) - - - NA/1 ZH sur le peuplier faux-tremble 
(Populus tremula)

Dépérissement de l’aulne vert 2/5 2/0 1/0 1/0 GR WS-U complément ; sur 
l'aulne vert (Alnus viridis)

Anthostoma decipiens NA/1 NA/4 NA/5 0/4 SH, ZH sur le charme (Carpinus 
betulus)

Cylindrosporiose du châtaignier 
(Mycosphaerella maculiformis)

- - - 1/0 GR WS-U complément ; sur le 
châtaignier (Castanea sativa)

Rouille foliaire de l’aulne 
(Melampsoridium carpini)

- - - NA/4 AG, BE, JU, ZH sur le charme (Carpinus 
betulus)

Rouge cryptogamique (Lophodermium 
foliicola)

- - - NA/1 AI sur l'amélanchier (Ame-
lanchier sp.)

Ustuline brûlée (Ustulina deusta, 
syn. Kretzschmaria deusta)

- - - NA/2 AG, BS sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum) et la viorne 
(Viburnum sp.)

Polypore bossu (Trametes gibbosa) - - - NA/1 TI sur l'ailante (Ailanthus altis-
sima)

Chancre de l’écorce du charme 
(Cryphonectria carpinicola)

- - NA/3 NA/2 BL, ZH sur le charme (Carpinus 
betulus)

Fusarium lateritium - - - NA/2 BE, GE sur le noyer (Juglans regia) 
et le ptérocaryer (Pterocarya 
sp.)

Fusarium cf. solani - - - NA/1 BS sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum)

Armillaire (Armillaria sp.) - 1/1 NA/1 NA/3 VD sur l'aulne du Japon (Alnus 
japonica), Quercus serrata et 
le charme du Japon (Carpi-
nus japonica)

Chancre de l’écorce du châtaignier 
(Cryphonectria parasitica)

25/3 29/2 29/1 26/1 AG, GR, NE, SG, 
SZ, TI, UR, VD, 
VS, ZG, ZH

WS-U ; sur le châtaignier 
(Castanea sativa)

Maladie des semis 
(Phytophthora cinnamomi)

- - - NA/1 AG sur les rhododendrons (Rho-
dodendron sp.)
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Oïdium asiatique du noisetier
(Erysiphe corylacearum)

- NA/3 NA/8 NA/2 ZH sur le noisetier (Corylus ave-
lana)

Oïdium du noisetier (Phyllactinia guttata) - - - NA/1 ZH sur le noisetier (Corylus ave-
lana)

Rouille foliaire du peuplier 
(Melampsora larici-polpulina)

NA/4 NA/12 NA/11 NA/3 JU, SG, TG sur les peupliers (Populus 
sp.)

Phytophthora plurivora - - - NA/1 BE sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum)

Phytopythium vexans - - - NA/1 ZH sur les rhododendrons (Rho-
dodendron sp.)

Plagiostoma robergeanum - - - NA/1 ZG sur le faux-pistachier ou 
staphylier penné (Staphylea 
pinnata)

Chancre coloré du platane  
(Ceratocystis platani)

NA/2 NA/7 - NA/4 TI sur les platanes (Platanus 
sp.)

Maladie de l’écorce (Phytophthora sp.) 1/0 - - NA/1 ZH sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum)

Chancre de l’écorce (Botryosphaeria sp.) - - - NA/2 BE, BS sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum) et l'amé-
lanchier (Amelanchier sp.)

Rouille du peuplier à Melampsora
(Melampsora allii-populina)

- NA/2 NA/9 NA/3 BL, ZH sur les peupliers (Populus 
sp.)

Fumagines (divers) - - - NA/1 AG sur les saules (Salix sp.)

Exidie glanduleuse ou beurre noir de la 
sorcière (Exidia glandulosa)

- - - NA/1 BE sur les bouleaux (Betula sp.)

Seiridium sp. - - - NA/1 GR sur le châtaignier (Castanea 
sativa)

Maladie de l’encre  
(Phytophthora cambivora)

2/0 - - 2/0 TI WS-U complément ; sur le 
châtaignier (Castanea sativa) 
et les chênes (Quercus sp.)

Venturia tremulae - - - NA/1 SZ sur le peuplier faux-tremble 
(Populus tremula)

Suintements sur les aulnes 10/0 9/0 15/0 6/0 GR, SG, SO, SZ, 
ZH

WS-U ; sur les aulnes (Alnus 
sp.)

Dépérissement du charme - - 4/0 2/0 JU, NE sur le charme (Carpinus 
betulus)

Pseudomonades (Pseudomonas sp.) - - - NA/2 BE, ZH sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum) et le platane 
commun (Platanus hybrida)

Luteimonas sp. - - - NA/1 TI sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum)

Microbacterium sp. - - - NA/2 TI sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum) et le platane 
commun (Platanus hybrida)

Xanthomonas sp. - - - NA/2 TI sur le marronnier (Aesculus 
hippocastanum) et le platane 
commun (Platanus hybrida)
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Écureuil roux (Sciurus vulgaris) - 1/1 1/1 1/0 GR WS-U complément ; sur le 
mélèze (Larix decidua)

Castor européen (Castor fiber) - - - 1/0 NE WS-U complément ; sur les 
feuillus

Chamois (Rupicapra rupicapra) - 4/0 1/0 4/0 GR WS-U complément ; sur le sa-
pin pectiné (Abies alba)

Cerf, écorçage (Cervus sp.) 3/0 7/0 1/0 10/0 FR, GR, JU, ZH

Ongulés sauvages (Ungulata sp.) 5/0 1/0 4/0 9/0 GR, NE, SZ, VD WS-U complément ; sur di-
vers feuillus et résineux

Chevreuil (Capreolus capreolus) - 6/0 3/0 7/0 BE, GR, VD WS-U complément ; sur di-
vers feuillus et résineux

Cerf élaphe (Cervus elaphus) - 5/0 7/0 2/0 GR, ZH WS-U complément ; pas d'in-
formation sur l'essence

Gel printanier 16/0 72/7 36/0 15/0 AG, BE, BL, FR, 
GL, GR, JU, NE, 
SG, SH, SO, TG, 
TI, VD, VS, ZH

WS-U ; sur divers feuillus et 
résineux

Tempêtes, chablis, volis 108/0 98/0 105/1 69/0 toute la Suisse WS-U ; sur divers feuillus et 
résineux

Dégâts de sécheresse 81/29 94/15 90/7 44/0 toute la Suisse WS-U complément ; consul-
tations : AG, BL, BS, GL, GR, 
TG, VD, ZG, ZH ; sur divers 
feuillus et résineux

Grêle - NA/2 - 3/3 BE, FR, LU, NE WS-U complément BE, FR, 
NE ; sur divers feuillus et 
résineux

Pression de neige, bris de neige 3/0 1/0 - 13/0 AG, GL, GR, NE, 
SG, SO, SZ, TG, 
UR, ZH

WS-U complément ; sur di-
vers feuillus et résineux

Engorgement, inondation - - - 2/0 NE WS-U complément ; sur les 
pins (Pinus sp.) et le merisier 
(Prunus avium)


